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8 septembre.

Ea parcourant les dépêches qui nous arri-
vent aujourd'hui de Berlin, signalant les faits
et gestes des trois empereurs et le cordial
échange de félicitations auquel ils se sont
livrés en présence d'une foule enthousiaste,
nous relevons certains détails qui témoignent
des efforts faits par le gouvernement prussien
pour grossir encore, aux yeux du public,
l'importance de cet événement.

^ci on annonce que le prince de Bismarck,
chancelier de l'empire allemand, et le prince
Gortschakoff, chancelier de l'empire russe, ont
été vécus par l'empereur , Alexandre, qui leur
a accordé, le soir môme de son arrivée, une
longue audience Plus loin, c'est le comte
indrassv s'empressant d'aller rendre visite à

M. de Bismarck, et la dépêche ajoute que
« ces deux hommes d'Etat sont restés "long-
temps ensemble . - Enfin la Gazette de Spener,
en assurant que les conférences diplomatiques
s'ouvriront aujourd'hui dimanche pour con-
tinuer lundi et mardi, semble vouloir complé-
ter l'effet produit par le récit des allées et
venues des trois ministres, en nous les mon-
trant tout prêts à s'ériger en arbitres souve-
rains des destinées de l'Europe.

"Escomptant à l'avance les résultats encore
incertains de ces conférences, la Gazette na-
tionale veut voir, dans la visite de l'empereur
d'Autriche, la preuve que ce souverain re-
connaît le nouvel état de choses qui existe en
Allemagne, et que ses sentiments sont ceux
d'un bon voisin. D'aussi louables sentiments
valent bien un sage conseil, et voici celui que
la Gazette nationale adresse à François-Jo-
seph :

" Les sujets allemands de l'Autriche ont les
mêmes tendances que nous et ont recueilli les
fruits de la même civilisation ; c'est un seul et
même esprit qui anime eux et -nous. Mais il
faut que les Allemands d'Autriche manifestent
leur culture intellectuelle dans l'intérêt de
l'Autriche. Telle est la vocation élevée et bien-
faitrice de huit millions d'Allemands. »

A cette seule condition que l'influence alle-
mande prenne, en Autriche, un développe-
ment plus grand de jour en jour « le prestige
et la force de l'AutriGhe prospéreront. - Voilà
ce que la Gazette nationale signifie très-net-
tement à l'hôte auguste de l'empereur d'Alle-
magne.

A un autre point de vue, le passage suivant
delà Gazette de l'Allemagne du Nord mérite
d'être cité :

" En présence de la réunion des trois mo-
narques, dit la feuille officieuse, tous les dou-
tes, toutes les appréhensions doivent dispa-
raître, car elle offre au peuple une haute ga-
rantie au point de vue de la paix du monde, en
môme temps que l'assurance que le nouvel
empire de la nation allemande est un empire
de paix. Tout cœur allemand doit battre d'or-
gueil et dejoie à la pensée que la capitale de
la patrie allemande est le théâtre de cette au-
guste réunion de têtes couronnées. •>

Contrairement à la supposition que nous
paraissaient autoriser les termes d'une dépêche
relative au congrès de Internationale de La
Haye, les séances publiques ont commencé
jeudi. Le défaut d'espace nous oblige à ajour-
ner les détails qui nous parviennent à ce sujet;
nous y reviendrons demain.

Une dépêche publiée par le Times, et qui
nous avait été déjà signalée hier, fournit quel-
ques indications sur la marche des négocia-
tions engagées entre la France et l'Angleterre
pour ta révision du traité de commerce. Nous
en rétablissons le texte qui avait été quelque
peu dénaturé.

Les futures relations commerciales entre les
deux pays seraient établies sur les bases sui-
vantes :

« Si l'un des deux pays désire modifier le ta-
rif d'un article, cette modification n'entraî-
nera pas la dénonciation du traité en en-
tier.

« La France déclare formellement que les
modifications qu'elle propose n'ont aucune
tendance protectionniste; le gouvernement
français n'a pas l'intention de proposer des
modifications ultérieures des impôts sur cer-
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I ta,.1cs matières premières; il propose seulement
d'établir des taxes de compensation dans des
proportions exactement déterminées entre les
matières premières et les marchandises fabri-
quées, savoir ; 2 0/0 pour le coton, 2 1/2 0/0
pour la soie, 2 1/2 et 3 0/0 pour la laine. »

Il n'y a rien de bien neuf dans les déclara-
tions attribuées par le Times au gouverne-
ment français et nous avons déjà constaté les
résistances" auxquelles se heurte, en Angle-
terre surtout, la mise en pratique des modifi-
cations de tarifs votées par l'Assemblée na-
tionale. Un seul point est à signaler, c'est la
possibilité de modifier désormais le tarif d'un
article unique, sans que cette modification en-
traîne la dénonciation du traité tout entier.

On mande de la Plata que plusieurs Fran-
çais, habitant le Paraguay, ont été assassinés ;
on cite parmi eux M. Des Essarts qui, avant
l'arrivée du consul actuel, M. le vicomte d'Ab-
zac, avait été, pendant quelquejemps, chargé
des intérêts de nos nationaux. )

Deux des assassins ont. été arrêtés.
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LES FABRIQUES ÉTEÂÎfGÈRES
ET

l'impôt sur les soies ea France.

Les échos de Versailles et de Trou-
ville confirment l'insuccès des négo-
ciations poursuivies par le gouverne-
ment auprès du cabinet de Londres en
vue d'arriver à un remaniement des
tarifs de douane. La Belgique, la Suisse,
l'Autriche ne paraissent, pas mieux dis-
posées à suivre M. Thiers dans la voie
des réformes rétrogrades qui lui sont
chères. Or, personne n'ignore que, aux
termes de l'amendement de MM.
Pouyer-Quertier et Leurent, aucune
taxe d'entrée sur les textiles ne sera
perçue tant qu'un droit compensateur
dont la quotité a été fixée ne pourra
pas être établi sur les produits fabri-
qués avec les matières similaires. En
d'autres termes, la loi votée par l'As-
semblée nationale restera lettre morte
aussi longtemps que toutes les puis-
sances contractantes des traités de
commerce n'auront pas déclaré accep-
ter le principe et le quantum non-
seulement des tarifs d'entrée mais des
droits compensateurs votés. Une seule
de ces puissances, opposant son. veto,
peut empêcher la loi sur les matières
premières récemment promulguée de
passer dans le domaine de la réalité, et
cela pour toutes les marchandises dé-
nommées dans les traités,; c'est-à-dire
pour les plus importantes. Les soies,
comme on le. sait, figurent dans . le
nombre.

Ce moment de répit qui nous e§t laissé
par ces difficultés, dilfieuftés que les
adversaires de M. Thiers avaient dès
longtemps prévues et signalées, peut
être utilement employé. Il est bon de
savoir ce qu'on pense autour de nous,
à l'étranger, de cette loi, de sa portée et
de ses conséquences sur nos grandes
industries nationales. Un journal ita-
lien, le Sole de Milan, a publié tout
récemment une lettre qui examine la
question au point de vue spécial de l'in-
dustrie des soieries et on nous saura gré
d'en traduire ici les principaux passa-
ges.

Dans cette lettre, adressée au président
de la société pour le développement de
l'industrie nationale à Turin, le comte
de Sambuy appelle l'attention de cette
société sur les « avantages incalcula-
bles » que le vote de l'impôt sur les ma-
tières premières en France peut avoir
pour les industries italiennes et particu-
lièrement pour l'industrie des soieries.
Laissant à d'autres le soin d'étudier la
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i question au point de vue scientifique et
1 d'expliquer comment en pleine année

1872 un gouvernement peut encore
avoir recours à un tel moyen d'impôts,
ce document examine les conséquences
pratiques « de l'erreur commise par la
France et qui, dit-il), n'a rien â envier à
celle que l'Italie a faite en 1836 lors-
qu'elle a imposé des droits à la sortie de
quelques produits du sol italien. »

Après avoir déploré qu'une partie de
la soie de laLombardie .et 4 du Piémont
aille se faire teindre. et tisser â Lyon
pour repasser ensuite les Alpes et réve-
nir à la consommation italienne, M. le
tomte de Sambuy se pose la question
de savoir si le moment n'est pas venu
non seulement de se libérer de la « su-
jétion subie «jusqu'à présent par l'Ita-
lie, mais encore de « faire cesser la su-
prématie exercée jusqu'à ce jour par
Lyon dans le commerce des soies du
monde entier. »

« M. Thiers, dit-il, a répondu de la
tribune à ses contradicteurs : « On nous
a dit que les soies iraient se faire mou-
liner et teindre en Italie On oublie
que les belles teintures ne se font qu'à
Lyon il faudrait supposer que la
teinture qui est naturelle à Lyon se dé-
placerait. » Sans m' arrêter,, ajoute-t-il,
à la faiblesse de cette démonstration
par l'absurde, je me demande pour-
quoi en 1872 les belles teintures ne se
font qu'à Lyon ? Si le défaut de moyens
pécuniaires et les préoccupations poli-
tiques nous ont empêchés dans le
passé d'implanter des manufactures de
soies sur une échelle telle que la con-
currence puisse être sérieuse, désor-
mais nous devons être en état de pou-
voir le faire.

« Grâce à l'esprit d'association, grâce
au développement de l'instruction tech-
nique et professionnelle, avec la pro-
tection, quand il le faudra, des munici-
palités (intéressées plus que tout autre
à notre régénération économique), nous
devons voir finalement notre Piémont
devenir le centre important de l'indus-
trie séricicole.

« Puisque notre soie payera en en-
trant en France comme matière pre-
mière, envoyons-la teinte et tissée!
Commençons par les étoiles unies qui
se produisent déjà parmi nous en excel-
lente qualité. Disputons le prix à Lyon
dans sa prochaine exposition de Vienne,
puis graduellement nous fournirons les
marchés d'étoffes façonnées qui con-
stituent ce qu'on appelle la nouveauté.

« La variété des dessins et le choix
des couleurs recevront de l'art italien
un immense éclat, quand son attention
sera appelée de ce côté. Et si l'on veut,
pour l'hypothèse la plus défavorable,
admettre que Lyon continue à fabriquer
les soieries destinées à la France et à
l'Angleterre, en obtenant sur nos pro-
duits l'impôt dit compensateur et pour
les siens un drawback de sortie, le
Piémont ne peut-il donc fournir les
mêmes tissus à la Russie, à l'Allemagne,
à la Turquie et peut-être même à l'Es-
pagne ? »

Ce serait « commettre une fausse im-
pardonnable », ajoute en forme de con-
clusion le correspondant de la société
turinoise, que de laisser échapper une
si belle occasion de doter l'Italie d'une
riche industrie.

Le programme tracé dans ce docu-
ment est, comme on le voit, des plus
larges et des plus ambitieux; nous n'a-
vons pas besoin d'en faire ressortir
toute l'exagération, au moins quant à
présent. Les fabriques de Corne, de Luc-
ques, de Florence ont encore bien du
chemin à parcourir avant de pouvoir se
poser sur le marché universel en rivales
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des fabriques de Lyon) de Zurich, de
Crefeld, etc. Cependant on ne saurait
nier les progrès réalisés dans ces der-
nières années par les fabriques italien-
nes qui comptent actuellement dans
leur ensemble plus de 25,000 métiers. ;

L'unification économique et politi-
tique de la Péninsule â donné à. l'es-
prit industriel une direction et une im-
pulsion qui lui a manqué jusqu'à pré-
sent, et pour qui connaît les éléments
de prospérité et de richesse laissés jus-
qu'à présent incuites dans ce pays pri-
vilégié, il n'est pas douteux que des fa-
briques, environnées de tant d'éclat et
de splendeur pendant le quinzième et
le seizième siècles, n'aient devant elles
une belle carrière à parcourir. Il ne
faut pas se le dissimuler, c'est une nou-
velle concurrence qui s'élève en face
de nous, une concurrence que la politi-
que rétrograde du gouvernement en
matière de douane va encourager et
dont elle serties intérêts.

C'est surtout à ce dernier point de
vue que le document dont nous avons
voulu placer les principaux passages
sous les yeux de nos lecteurs a de l'in-
térêt pour nous. Il peint bien, en for-
çant les couleurs, le sentiment des in-
dustries rivales à l'égard de la fabrique
lyonnaise. Le langage des correspon-
dances de la Suisse et de la Prusse rhé-
nane, empreint de plus de modération,
trahit cette même pensée que L'applica-
tion des doctrines anti-économiques
du gouvernement, venant s'ajouter aux
désastres de l'invasion et au surcroît
excessif des impôts e*i France,sera pour
l'industrie lyonnaise un signal d'arrêt
dans son développement sinon, de dé-
chéance.

Partout nos concurrents se félicitent
et s'apprêtent dès à présent à profiter
le plus tôt possible des fautes et des
sottises inexcusables que nous commet-
tons. N'y a-t-il pas tout un enseigne-
ment dans cette attitude des industries
étrangères et saurons-nous en profiter ?

L'Assemblée" nationale aura à discuter après
sa rentrée la loi sur l'instruction primaire. On
sait que M. Jules Simon a déjà déposé son pro-
jet, auquel une commission a opposé un pro-
jet notablement différent du premier. M. Jules
Simon inscrit en tête de la loi Vobligaiion ; la
commission y substitue ce qu'elle appelle Vo-
bligation morale , ce qui en somme n'est
plus du tout une obligation.

Ces questions importantes de l'instruction
primaire, que le calme de l'heure présente
nous permet de traiter avant môme l'ouver-
ture de la discussion parlementaire et sur
lesquelles nous comptons revenir plus longue-
ment, ont été étudiées, il y a un an, avec une
grande compétence par M. Charles Robert,
ancien conseiller d'Etat, ancien secrétaire gé-
néral du ministère de l'instruction publique.
Le livre de M. Ch. Robert, qui porte pour ti-
tre : L'Instruction obligatoire, sera encore
consulté aujourd'hui avec fruit. Il épuise tout
ce qui a été dit sur cette question capitale de
l'obligation. Aussi croyons-nous rendre service
à nos lecteurs, en en détachant un chapitre,
le plus important de tous, celui dans lequel,
sous forme de dialogue entre un député et un
instituteur, l'auteur expose cette question. On
trouvera dans notre numéro de ce jour, sous
la rubrique Variétés, la première partie de ce
dialogue, sur laquelle nous appelons vivement
l'attention.
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COORRIEB DE PâBIS

7 septembre 1872.

La plupart des journaux de Paris et de la
province, y compris, j'imagine, le Journal de
Lyon, publient des renseignements plus ou

moins circonstanciés sur le congrès del Intel'-*
nationales et ils ont raison.

D'abord, la publicité a plus d'avantages que
d'inconvénients en pareille matière : comment
saurons-nous ce que disent et ce que font ces
gens-là si nous nous bouchons les oreilles et
si nous fermons les yeux? D'ailleurs, la con-
corde est loin de régner dans le camp des dé-
légués de La Haye, et je ne vois pas ce que
nous pouvons gagner à jeter là-dessus un
voile. Quand donc voudra-t-on bien compren-
dre que le régime des petits moyens est enfin
passé? C'est peut-être un malheur qu'on ne
puisse plus faire le silence autour des doctri-
nes et le vide autour des individus, mais il
faut se dire que la publicité est l'atmosphère
commune, inévitable, et tâcher d'y respirer, si
l'on n'en veut pas mourir.

Les personnes qui reviennent de Trouville
et qui sont dans les secrets du chalet Cordier,
assurent que M. Thiers a fait son siège et pris
ses dispositions en vue de l'année qui va s'ou-
vrir à la rentrée du parlement. L'aifaire de la
seconde chambre est à peu près, comme on
dit, dans le sac, ce qui était d'ailleurs annoncé
depuis longtemps ; ce qui est beaucoup plus
nouveau et beaucoup plusinattenduj c'est la
résolution qu'aurait prise enfin le chef de
l'Etat de demander à l'Assemblée l'institution
d'une vice-présidence. Jusqu'ici toute propo-
sition dans ce sens avait été formellement
repoussée par M. Thiers qui y voyait une ma-
chine de guerre dirigée contre son pouvoir par
les groupes hostiles de la Chambre ; aujour-
d'hui, c'est une affaire réglée, comme la pré-
cédente.

Ajoutez à cela la loi électorale et le budget
de 1874, et vous aurez à peu près l'ordre du
jour de la prochaine session qui pourrait fort
bien dès lors ne pas dépasser sensiblement le
mois de mai prochain : comme l'évacuation a
chance, de son côté, d'être complètement ter-
minée à la même date, l'Assemblée n'aurait
plus guère de bonnes raisons à se donner à
elle-même pour se maintenir, et l'on paraît
d'ailleurs considérer L'idée du renouvellement
partiel comme complètement abandonnée.

On ne chôme pas, du reste, sur la plage
océanienne : réformes constitutionnelles, ex-
périences d'artillerie, négociations commer-
ciales, revues et décorations, mouvements
préfectoraux et sous-préfectoraux, organisa-
tion définitive du conseil d'Etat, l'infatigable
président veut tout faire ou au moins tout
suivre ; aussi les nuées de solliciteurs s'agi-
tent autour de la falaise, et je me suis même
laissé dire que les plus imprudents n'étaient
pas les moins heureux.

M. Thiers a les travers de son âge d'abord,
puis des milieux où il a vécu. Il croit à l'utilité
de la faveur pour les gouvernements qui veu-
lent se fonder, comme si, pour dix individus
que l'on distingue à tort ou à raison, il n'y en
a pas vingt qui se considèrent comme frus-
trés. Je crains fort quelles nominations des
maîtres des requêtes ne s'en ressentent.

Les vrais amis de M. Thiers se préoccupent
déjà de cette éventualité ; mais M. Thiers n'é-
coute guère que les gens qui savent

Souffrir et se taire
Sans murmurer.

Un député qui avait voté, dans l'affaire des
matières premières, contrairement aux vues
de M. Thiers, rencontra M. Barthélémy Saint-
Hilaire dans les couloirs. L'honorable et dé-
voué secrétaire de la présidence lui dit : « Vo-
tre attitude m'a surpris et affligé ; je vous
croyais l'ami personnel de M. Thiers! » L'ex-
cellent homme ne comprend pas l'amitié en
dehors de la discipline. Qu'est-ce que tout
cela, d'ailleurs, en présence des immenses ser-
vices rendus par le chef du pouvoir et serait-
il un homme illustre s'il n'était pas avant tout
un homme ?
- Les théâtres fermés pendant l'été repren-
nent successivement le cours de leurs succès
ou essais. L'Opéra qui, lui, ne ferme jamais, a
repris hier soir Don Juan avec Faure, retour
d'Etretat. En pleine morte-saison et avec la
chaleur sourde et lourde qui nous opprime en
ce moment, le public ne pouvait être bien re-
marquai: le : les loges de premières, réservées
aux abonnés, étaient à peu près vides ; à l'am-
phithéâtre, le lieu -de prédilection des étran-
gers, beaucoup de monde et force dialogues
polyglottes. Je ne vous parle pas des toilettes
qui auraient fait rougir une joue tant soit peu
parisienne; j'ai noté deux grosses dames, deux
tours de Londres, qui avaient imaginé d'as-

socier une robe d'un meu éclatant a un cua-
peau cerise : je me suis voilé la face, comme
Agamemnon.

La représentation n'a pas marché trop mal :
Faure.n'a plus décidément toute la vigueur et
toute la fraîcheur de sa voix, il faiblit et ille
sait ; mais il reste au niveau de sa réputation
et de son passé, à force d'art et de soin. Il
avait souvent plus chanté ; mais jamais
mieux. Gaillard a très proprement suivi les
traces de son prédécesseur Obin dans le
rôle du valet : sa voix est d'ailleurs jeune et
puissante.

L'Opéra profite de la saison d'été pour es-
sayer quelques jambes nouvelles dans le bal-
let proprement dit : on jugera dans deux
mois quelles sont les étoiles de troisième gran-
deur qui méritent de passer au premier rang.
La claque, dont la bienveillance est acquise à
tous les talents naissants, a encouragé ces
tentatives par la plus bruyante sympathie.

M.
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Les marques de fabrique
françaiseso

Plusieurs fabricants, dit le Mémorial de la,
Loire, se sont adressés à la chambre de com-
merce de Saint-Etienne pour savoir si le traité
qui existait entre la France et la Prusse, à
l'effet de protéger les marques de fabrique,
subsistait toujours :

La chambre en a référé à M. le ministre de
l'agriculture et du commerce et a obtenu de
lui la réponse suivante :

Législation des douanes étrangères. — ,2e bureau
zollverein. — Régime des marqués de fabrique.

Paris, 2 septembre 1872.

Monsieur le président,

Par votre lettre du 24 août, vous m'informez
que des industriels de vos contrées, notamment
des fabricants de tissus de lame et de galons, se
plaignent de la contrefaçon dont leurs produits
sont l'objet en Allemagne.

L'article 11 de la convention du 12 octobre 1871
a formellement remis en vigueur l'article 28 du
traité du 2 août relatif au régime des marques de
fabrique.

Nos nationaux, à partir du 12 octobre dernier,
jouissent donc de nouveau en Allemagne,, pour
leurs marques et dessins de fabrique, de la pro-
tection que. l'article 267 du code pénal prussien ac-
corde en ces termes aux sujets allemands :

« Quiconque apposera frauduleusement sur des
« marchandises ou sûr leur enveloppe le nom ou
« la raison sociale et le nom de résidence ou de
« fabrication d'un fabricant, d'un producteur ou
« d'un commerçant du pays, ou sciemment met-
« tra en circulation des marchandises ainsi frau-
« duleusemeat marquées, sera puni d'une amendé
« de 50 à 60 thalers, et conjointement en cas de
« récidive d'un emprisonnement qui pourra s'é-
« lever jusqu'à six mois. »

Agréez, M. le président, etc.
Le ministre de l'agriculture et du com-

merce,
Signé : TEYSSERENC DE BORT.

M. Thiers au général Chansy -

Le conseil général des Ardennes, présidé
par le général Chanzy, a voté l'envoi à
M. Thiers d'une adresse dont voici un passage:

Tout homme de bonne foi doit vous être pro-
fondément reconnaissant, , monsieur le président,
des efforts que vous avez faits pour faire compren-
dre, aimer et accepter la République conservatrice,
qui peut seule rendre à notre pays son rânjj dans
le monde. La France et l'Europe" par le merveil-
leux succès de l'emprunt, ont prouvé que ces
efforts n'étaient pas méconnus, et que tous ren-
daient un respectueux hommage à la haute intel-
ligence qui s'est dévouée à fonder dans notre pays
des institutions conformes aux aspirations moder-
nes et aux nécessités de notre existence.

En réponse à cette adresse, M. le président
de la République a écrit au général Chanzy la
lettre suivante :

Trouville, 1« septembre 1872.

Mon cher général,
J'ai reçu l'adresse du conseil général des Arden-

des que vous avez eu la bonté de m'envoyer, et je
me hâte de vous en remercier.

Je vous prie de remercier tous les membres du
conseil général qui ont bien voulu se joindre à
vous et de leur dire que le témoignage d'estime et
de confiance qu'ils m'ont fait parvenir par votre
entremise est la meilleure récompense que je
puisse recevoir de mes efforts.

L'estime des hommes éclairés, qui joignent le
patriotisme aux lumières, est le plus puissant des
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Parmi les débris que la barque, en se bri-
sant, avait jetés sur les récifs, il se trouvait
une gourde à moitié pleine d'un mélange
o eau et de rhum : ils en burent chacun une
gorgée.

Il ne s'agissait plus que de s'arranger pour
w-nuit Une nuit est vite passée, dit-on. C'est

a\ s de tous ceux qu'attend un bon lit, sous
un toit bien couvert et dans une chambre bien
w? ' qi}ancl oa n'a P°ur matelas que quelquesmu es de varech avec uQ Uot pQur alcô
i**«-eire est-i! permis d'en juger autrement.
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lés en tas au Pied du rocher> ils

ni,/° iaieilt et pleuraient dans l'obscurité à
bîoi"A »t S?mplète - Marc lui-mt'me, sous sa
à S ns son Pantalon d'été, commençait
dpnrii qu-e les î!es désertes étaient des rési-
nn«4îf moin? enchantôes qu'il ne l'avait sup-
mit i , q fie"là - Le§off ota sa vareuse et la lui

sur les épaules : saint Martin n'en eût

lonné que la moitié.
Legoff devait grandir de cent coudées pen-

lant cette nuit mémorable ; il allait montrer
;e que peuvent, même chez un enfant, dans
es situations les plus périlleuses, la présence
l'esprit, le courage, et la résolution.

« Mouchez-vous, dit-il, etécoutez-moi.Yous
levriez être honteux de pleurer comme vous
le faites. Vous n'êtes plus des enfants, sa-
pristi! Toi, Jambonneau, tu as eu sept ans
lux dernières sardines. Toi, Pornichet, tu en
mras huit aux harengs. Toi, Macabiou, tu
frises la dizaine. Toi, Mascaret, tu pourrais
presque chausser les bottes de pêche de ton
frère aîné. Au lieu de rester là, serrés les uns
contre les autres comme un troupeau de mou-
tons pendant l'orage , rappelons-nous que
nous sommes tous fils de marins et que nous-
mêmes nous serons des marins un jour. Vou-
lez-vous revoir le Pouliguen, retrouver vos
parents et manger encore de la soupe au lard?
Je réponds de vous à condition que vous m'o-
béirez et queje commanderai à des hommes.

— Oui, oui, s'écrièrent-ils tous à la fois,
électrisôs par ce magnifique langage. Com-
mande et nous obéirons. C'est toi, Legoff, no-
tre capitaine ! »

Ils avaient tous été bercés, dès l'âge le plus
tendre, par des histoires de navire en perdi-
tion, d'équipages jetés à la côte. Leur imagi-
nation s'était familiarisée de bonne heure avec
les drames de l'Océan ; ils savaient confusé-
ment et par ouï-dire tout ce qui se pratique à
la mer pendant ces scènes de détresse.

" Eh bien , reprit Legoff, si je suis votre ca-
pitaine, vous êtes mon état-major. Consul-
tons-nous, cherchons ensemble ce qu'il y a
de mieux à faire dans la position où nous
sommes. Que chacun donne son avis, et nous
déciderons après.. Ça se passe ainsi dans tous
les naufrages. La 'séance est ouverte. A toi,
Jambonneau ! Parle le premier.

— Mon avis, à moi, dit Jambonneau d'une
voix mâle, est qu'il faut tirer des coups de

canon jusqu'à ce qu'un bâtiment de passage
nous entende et vienne nous ramasser.

— Nous n'avons pas de canon, dit Porni-
chet.

— Ni de poudre, dit Mascaret.
— Je m'en fiche, reprit Jambonneau. On

me demande mon avis, je le donne. Onn'estpas
forcé de le suivre.

— On en tiendra compte, dit Legoff. A toi,
Macabiou !

— Mon avis, à moi, dit Macabiou, c'est qu'il
faudrait grimper jusqu'en haut de ce grand ro-
cher, et, quand nous y serions, crier de toutes
nos forces en faisant signe avec nos mou-
choirs.

— A toi, là-bas, François Guillemin ! Tu
n'es pas plus haut qu'une quille ; mais c'est,
dit-on, dans les petites boîtes que se trouvent
les meilleurs onguents. Quel est ton avis?

— Mon avis, à moi, répondit un filet de voix,
c'est qu'il faudrait écrire une lettre, et puis
après la mettre dans une bouteille, et puis
après jeter la bouteille à la mer.

— Et toi, Parisien, as-tu quelque chose à
nous dire?

— Moi, répliqua Marc, je dis qu'il faudrait
abattre un gros arbre, et, après que nous
aurions creusé le tronc avec nos couteaux,
monter tous dedans pour retourner au Pouli-
guen.

— Ce n'est pas ça, dit Pornichet ; c'est un
radeau qu'il faut construire avec les plan-
ches de notre barque, et ensuite nous tirerons
au sort pour savoir lequel de nous sera mangé
le premier par les autres. »

Les membres du conseil, qui ne s'atten-
daient pas à une pareille motion, qui n'avaient
pas prévu qu'on pût arriver à une pareille ex-
trémité, furent frappés de stupeur. Chacun
d'eux, l'oreille basse et le menton sur le jabot,
se livrait en silence aux méditations les plus
sérieuses. Legoff lui-môme avait perdu un peu
de son assurance. Il n'était pas éloigné de
proposer un amendement qui, le cas échéant,

mettrait le capitaine hors de concours. Une
réaction violente se produisit bientôt dans
l'assemblée. Un cri de révolte et d'indigna-
tion s'échappa en même temps de tous les
cœurs :

— Non, non, plutôt mourir de faim. A bas
Pornichet !

— Dame ! ajouta celui-ci sans trop s'émou-
voir, c'est comme ça que mon grand-père a été
mangé sur Je radeau de la Méduse.'

— A toi, Mascaret ! Donne ton avis, dit Le-
goff qui avait hâte d'entrer dans un autre ordre
d'idées.

— Moi, s'écria Mascaret d'un ton résolu,
je n'y vas pas par quatre chemins. Je n'ai ja-
mais cherché midi à quatorze heures, ni perdu
mon temps à enfiler des mots. Mon avis est
qu'il faut nous en aller d'ici le plus tôt pos-
sible, rentrer chez nous avant qu'on ait re-
marqué notre absence , souper au galop et
nous fourrer chacun en tapinois dans notre
lit. S'il y en a un qui trouve mieux, qu'il ne se
gêne pas pour le dire. »

Autant l'avis de Pornichet avait soulevé la
réprobation, autant celui de Mascaret excita
l'enthousiasme. Cet avis si simple et si ingé-
nument exprimé soulagea toutes les poitrines
et rallia toutes les opinions.

" Bravos, Mascaret ! C'est Mascaret qui a
le mieux parlé, c'est l'avis de Mascaret qu'il
faut suivre. Vive Mascaret ! »

En présence de cette ovation inattendue,
Legoff, qui, quelques instants auparavant,
s'était vu acclamer par ce tas de vauriens, dut
se livrer à d'amères réflexions sur la fragilité
de la faveur populaire. Il trembla pour son
autorité, il crut un instant à sa déchéance. Le
moment était venu de porter un grand coup
et de ressaisir ainsi le pouvoir près de lui
échapper. Après avoir, dans un résumé pitto-
resque, fait ressortir et toucher du doigt tout
ce que les opinions qui s'étaient produites
présentaient d'absolument impraticable, de
profondément inepte et de parfaitement sau-

grenu, il ne craignit pas de saisir Mascaret
sur les marches du Capitole pour le traîner à
la roche Tarpéienne d'où, en un tour demain,
il le précipita.

" Nous le savons, pardieu ! bien, s'écria-
t-il, qu'il faut nous en aller d'ici ! Mascaret n'a
oublié qu'une chose, c'est de nous en indiquer
les moyens.

— Comment ! comment ! répliqua Masca-
ret, qui déjà perdait pied.

— Si Mascaret a voulu se moquer de nous,
reprit Legoff, je me permettrai de lui faire ob-
server que le moment n'est pas bien choisi.
S'il a parlé sérieusement, je lui dirai, avec
les égards qu'il mérite, que de tous les avis
qui ont été donnés, c'est le sien qui est le plus
bête.

— Nous attendons le tien, riposta Mascaret
d'un ton de défi.

— Le voici, dit Legoff en élevant, la voix :
fouillons tous dans nos poches et tâchons d'y
trouver des allumettes ! »

On leur avait si souvent et si expressément
défendu de toucher aux allumettes et d'en
emporter avec eux, que presque tous en tirè-
rent quelques-unes du fond de leurs gous-
sets.

« Eh bien, s'écria Legoff avec l'autorité du
commandement, ce n'est pas un radeau, c'est
un bûcher que nous allons faire avec les plan-
ches de la barque. Il faut allumer un grand
feu dont la flamme monte si haut, si haut,
qu elle puisse être vue à dix lieues en mer.
Les navires, en l'apercevant, se douteront
bien que ce n'est pas un feu de cheminée • ils
comprendront que c'est un signal de détresse
et nous autres, rangés devant la braise comme
des cailles à la broche, au lieu d'en être réduits
à battre la semelle pour nous dégourdir nous
nous chaufferons tranquillement les ôs des
jambes, en attendant qu'on vienne nous cher-
cher. »

Il faut renoncer à décrire l'effet produit par
ces paroles éloquentes. Jambonneau, Maca-

biou, Pornichet s'inclinèrent devant le génie
de Legoff; la perspective d'un bon feu aurait
suffi pour lui gagner tous les suffrages.

Mascaret seul persistait dans son avis et sou-
tenait mordicus qu'il fallait s'en aller au plus
tôt.

 r

" Maintenant, ajouta Legoff, tout le monde
sur le pont, tout l'équipage à la manœuvre! -

Et, à la lueur des étoiles, traînant après lui
toute la bande, il se dirigea vers l'embarcation
qu'il avait si bien gouvernée et qui gisait sur
le lit de bas-fonds où elle s'était rompu les
côtes.

Legoff en avait déjà exploré la carcasse avec
l'espoir d'y trouver quelque chose qu'il pût se
mettre sous la dent. Il n'avait trouvé que
quelques paquets d'étoupe,quelques lambeaux
de toile goudronnée, une hachette, des cordes
et du fil de caret. II n'est rien d'inutile, rien
n'est à dédaigner. De tous ces objets dont il
s'était soucié d'abord autant qu'une poule de
l'embouchure d'une clarinette, il n'en était pas
un qui ne dût lui servir. Armé de la hachette,
il attaqua résolument les flancs entr'ouverts
du bateau, et pendant qu'il les dépeçait à
coups redoublés, les autres en ramassaient les
éclats qu'ils entassaient pêle-mêle sur l'empla-
cement qaeLegoffavait désigné.

Il n'y a point de situation si lamentable
que ne puisse égayer le travail en commun.

Les planches fracassées qui volaient en mor-
ceaux, les débris qu'ils cherchaient à tâtons et
qu'ils se disputaient dans J'ombre, les allées
les venues, l'émulation qui s'était emparée
deux tous, l'activité de fourmi qu'rs dé-
ployaient sur cet îlot, les chutes mêmes qu'ils
faisaient, soit en glissant sur le goémon vis-
queux, soit en se heurtant les uns contre les
autres, tout cela les tenait en haleine et av5î
fini par les ragaillardir.

Le bûcher montait à vue d'œil.

JULES SANDEAO-
(A suivre.)
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encouragements pour moi; il méfait oublier les
soucis, les fatigues, le poids des années et me
donne, en un mot, la force dont j'ai besoin pour
continuer ma laborieuse tâche dans l'esprit qu'ils
approuvent et dans lequel je suis décidé à persé-
vérer.

THIERS.

 i**

Organisation de 1* armée

Nous lisons dans la Correspondance Havas :
On sait que M. Thiers s'occupe de la réorgani-

sation de l'armée. Dès' aujourd'hui l'organisation
régionale, paraît fixée. Les réserves seront, dans
«chaque région, formées par compagnies cantona-
les,ilya en France2,989 cantons, chacun d'euxaura
au moins une compagnie. On évalue à 4.000 envi-
ron le nombre de ces compagnies cantonales do
réserve/ Chacune d'elles comprendra 3 officiers,
6 sous-officiers ; il faudra donc pourvoir à 12,000
places d'officiers et à 24,000 places de sous-offi-
ciers. On s'occupe aus^i de la formation des corps
d'année permanents. Cette organisation entraî-
nera ̂ 'organisation de 10 nouveaux régiments d'in-
fanterie, de 6 régiments de cavalerie et de 6 règl-

ements' d'artillerie, ce qui fera un total de 132 ré-
giments d'infanterie, 62 régiments de cavalerie et
36 d'artillerie comprenant 504 batteries de cam-
pagne. Le cadre de l'Algérie serait formé de 4 ré-
giments de zouaves, 3 de tirailleurs indigènes;
\ régiment étranger et 4 régiments d'infanterie
ordinaire.

!La police criminelle en 1870.

La Gazette des tribunaux publie aujour-
d'hui le rapport sur l'administration de la jus-
tice criminelle en France et en Algérie pen-
dant l'année 1870.

Il a été déféré au jury, malgré les événements
militaires qui ont empoché 20 cours d'assises de
siéger, 2,796 affaires comprenant 3,501 accusés :
2,974 hommes (85 0/0') et 527 femmes (15 0/0).
1,903 étaient célibataires; 1,052 étaient mariés et
avaient des enfants ; 310 étaient mariés sans en-
fants; 236 étaient veufs. 1,785 appartenaient à des
communes rurales, 1,429 habitaient la ville et
287 n'avaient point de domicile fixe. 1,323 étaient
ouvriers agricoles; 1,017 ouvriers de diverses in-
dustries ; 240 domestiques; 523 commerçants;
223 occupaient des professions libérales et enfin
475 étaientmendiants.vagabondsetgens sans aveu.
On comptait 1,338 individus illettrés; 1,519 sachant
lire et écrire imparfaitement ; 101 ayant reçu une
instruction supérieure. 852 accusés ont été acquit-
tés purement et simplement et 17 pour avoir agi
sans discernement ; 11 ont été condamnésà mort;
89 aux travaux forcés à perpétuité ; 576 aux tra-
vaux à temps; 540 à la réclusion; 1,189 à plus
d'un an d'emprisonnement et 227 à moins d'un
an de cette peine.

Pour les tribunaux correctionnels, 357 d'entre
eux qui ont pu fournir l'état de leurs travaux,
avaient à statuer sur 100,354 affaires intéressant
121.759 individus, parmi lesquels 105.576 hommes
et 16,183 femmes.
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NOUVELLES ET BRUITS
.  • .

Une circulaire doit être prochainement
adressée par le ministre de l'intérieur aux
préfets, leur recommandant de ne tolérer au- ;

cune manifestation à l'occasion du 22 sep- !
tembre.

On dit que M. Thiers a donné l'ordre de
réserver une place importante dans le Livre ;
jaune actuellement en préparalion, et qui j
sera distribué aux députés dès les premiers
jours de novembre, pour tout ce qui peut se
rattacher à la correspondance diplomatique
échangée entra M. de Gonlaut-Biron et M. de '
Rémusat, au sujet du congrès de Berlin.

Quelques lycéens en vacances ont imaginé '
, déjouer aux barres sur la place de Trouville

et même d'y courir sur une piste organisée ]
par eux. Cet exercice est excellent et très j
amusant en même temps, mais ce qui est «en t
fois plus amusant encore, c'est l'élan pinda-
rique avec lequel certains journaux enthou-
siastes se sont écriés : « Nous voilà décidé-
ment revenus aux temps des jeux olympiques,
et c'est avec plaisir que nous voyons la jeu-
nesse française suivre l'exemple des héros de
l'antique Grèce... •• etc., etc..

Les mêmes journaux annoncent que les f
prix proposés aux vainqueurs sont une ou j
deux bouteilles de Champagne et des « pa-
quets de gâteaux pour enfants au-dessous de
onze ans ! »

On écrit de Trouville que, dans la matinée s
du 5 septembre, trois soldats du 24e de ligne, f
se baignant avec leurs camarades, ont été en- i
traînés en mer; on a pu en ramener deux qui e
respiraient encore : on espère les sauver. Le c
corps du troisième a été retrouvé le soir, vers j
cinq heures. r

Il va être créé une nouvelle ligne télégra-
phique sous-marine, qui reliera directement
la France à la Corse, et remplacera celle qui
fonctionne actuellement et qui aboutit à Li-
vouine.

Les têtes de ligne de ce nouveau câble se- q
ront placées à Nice et à Calvi. £

On utilisera pour cette ligne les 200,000 me- q
très de câble électrique que l'aviso VAmpère s
vient de relever le long des côtes de l'Océan c
et dans le lit de la Seine, où ils avaient été
immergés pendant la guerre.

A propos de télégraphie, on rencontre de-
puis quelques jours dans les rues de Paris des Sl
officiers portant la nouvelle tenue adoptée p
pour les officiers des bataillons de la télégra- e
phie militaire. . • a

Figurez-vous une tunique bleu de roi, h
courte et croisant sur la poitrine comme la tu- fc
nique de l'infanterie à deux rangées de bou-
tons: le collet est bleu flore avec broderie „
d'argent, suivant le grade de l'officier, indi- 5:

que en outre au parement, également bleu fc
flore, par de très-minces galons d'argent, ei
suivant l'usage adopté depuis la dernière ai
guerre. t

 d'
Un pantalon bleu de roi, à baudes d'environ P'

quatre centimètres de largeur, bleu flore; le "
képi bleu de roi, avec bandeau flore, galons _.
et broderie d'argent suivant le grade.' £]

Une capote d'infanterie, qui ne se distingue
que par les galons de la manche. ai

Les officiers supérieurs porteront le caban.
L'arme et le sabre d'infanterie.

De grandes manœuvres militaires sont en
voie d'exécution en ce moment aux environs
de Paris. .

Ou raconte à ce propos un épisode assez
amusant d'une des dernières manœuvres exé-
cutées mardi par le 5e corps dans les bois ((
de la Malmaison et sur les hauteurs de Bu-
zenval. . , ... .

Un capitaine arrive suivi de son détache-
ment à Cucufa, avec l'ordre de prendre posi-
tion dans une propriété voisine, w

La concierge prie l'officier, avant de le lais- p<
«er entrer, de prévenir le locataire. ré

Celui-ci se préparait à obtempérer a cette
demande, lorsque la concierge lui apprit que m
la maison était habitée par un officier supé-
rieur prussien ! ai

Et dire que c'est ainsi dans tous les envi- va
rons de Paris ! Il n'v a pas une localité qui ne pa
coït hantée par un ou plusieurs de nos enne- m
mis, et ils n'y perdent pas leur temps, je vous cz
assure. L j|J
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les Les obsèques de M. Léon Laya ont eu lieu i
ne hier à midi à l'église de. la Trinité. Aorëè !3 > '
iur service divin, le t»r"P§ â ètè transporté'au ci- i
i/» metière Montmartre. <

iC" Parmi les personnes qui assistaient, à cette ]
cérémonie on remarcruait MM. Éd. Thierry, i
Perrim, Mrjhtighy, Brihdeau, Pujol , Mmes Rei- :
'chemberg et Maguet qui ont accompagné le i
cercueil jusqu'au cimetière. i

La Gasette de Paris dit qu'au cimetière un <
incident s'est produit. Il n'y avait ni chapeiie !

's •' ni caveau préparé pour recevoir la bière. Au
ii- moment où M. Perrin allait solliciter du con- i
on servateur du cimetière un caveau provisoire;
'ns on reçut une autorisation d'inhumation pour :
"£ le caveau de la ville.
vi_ Des discours ont été prononcés par M. Ed.
d0 Thierry et par M. Got, de la Comédie-Fran*
rs, caise.
100 —
ffi- On assure que le père Félix pose sa candida- i
rPs tureà l'Académie française,
ai- L.
in '

;_ Quatre frères de la Compagnie du Sacré-
;e_ Cœur, fusillés comme otages, rue Haxo, ont i
et été transportés vendredi du cimetière d'Issy,

m- où ils avaient été inhumés provisoirement i
-é- dans une chapelle expiatoire élevée à leur mé- -
2? ; moire, dans la maison de la rue Picpus.
ne

On construit, en ce moment à Paris, sur le i
côté sud des buttes Montmartre, une tourelle
en bois d'environ trois mètres cinquante cen-
timètres de hauteur. Cette tourelle sera sur- ]

ir" montée d'un appareil électrique d'une très- i
1S" grande puissance, .destiné à éclairer les di- <
"" verses rues et ruelles du dix-huitième arrom- i

dissement. •   <

lts Si ces essais, qui dureront une quinzaine i
de de jours, réussissent, il sera installé des ap- l
:s : pareils semblables sur divers points de la ;
3). capitale, de manière à assurer efficacement <
et la surveillance nocturne des quartiers excen- s
n- triques.

,Qt Salut au vin nouveau ! i
n. Vendredi, dans l'après-midi, est arrivée à i
s; Bercy-Paris, entourée de feuillage et de ru- ]
Pin bans aux couleurs nationales, la première (
iu. pièce de vin des crus de la basse Bourgogne <
ut de la récolte de l'année 1872. <
ne Celte pièce a été soigneusement remisée, afin <•
lJz delà laisser reposer pendant quelques jours, c
f. La dégustation est fixée à aujourd'hui di- (
aj manche. (
us — (
m La Pairie apprend par lettres particulières

de Tien-Tsin, du 5 juin, que M. de Geoffroy, (
re notre nouveau ministre en Chine, venait d'ar- (
x > river à Pékin. (

L'Avenir national a reçu d'un Lorrain ayant i
fait partie de l'armée de Metz une lettre où l'on i
pose, à propos du maréchal Bazaine, les ques- s
tions suivantes : £

Pourquoi le 15 août 1870 fit-on sauter le s
pont de Longueville-de-Metz sur lequel passait c
la voie ferrée de Metz à Thionville ? 2° Pour- c
quoi ce même pont fut-il reconstruit par les

Q|. Français 10 ou 15 jours avant la capitulation? c

1X 3° Pourquoi les ponts construits sur la Mo- t
'_ selle au sud-ouest de Metz furent-ils détruits r
*" quand l'armée française fut enfermée dans \

Metz? Pourquoi dans la convention militaire r
qui fut signée le 27 octobre, n'écrivit-on pas s

,e un article par lequel la neutralité du person- f;

re nel et du matériel des ambulances était recon-
: nue? A qui incombe la responsabilité de ces 1

"g faits? . I

5e '
Le Journal d'Altkirch dément la nouvelle n

,„ que des travaux de fortifications soient com- i
mencés dans cette ville. Mais le plan en a
été arrêté à Berlin et l'on ne tardera sans a

Â doute pas à mettre la main à l'œuvre. é

le ~~ e
ie Vendredi soir, à six heures, un accident est e
1 survenu à la Plaine (territoire suisse), un
t train de voyageurs a été tamponné par un t<

train de marchandises. h
" Plusieurs wagons ont été brisés, environ d
"_ onze voyageurs ont été blessés, parmi eux O
'" une femme assez grièvement. e
'_' Un homme d'équipe a été tué pendant les fl
~ manœuvres qui ont suivi l'accident. rr

— le
Deux nouveaux journaux exhalant un par- pi

' fum qui les classe sans besoin de commen- h
taires, viennent d'éclore en Espagne : fi

'" El Pétrole, à Madrid :
El Communalista, à Barcelone. g

— ci
Le Mémorial diplomatique dit que ses ren- n.

e geignements particuliers lui permettent d'af-
', firmer que le pape ne songe ni à quitter p;
- Rome, ni à continuer le concile à Pau. Il en d<
'i est de même du bruit qui faisait réclamer le rr.
e cabinet de Versailles par l'intermédiaire de F
s M. Ernest Picard contre l'établissement du

pape en Belgique. s;

t
 n

.
; LA GALERIE DE TABLEAUX DU DUC D'AUMALE. S'

p
On lit dans le Courrier de France : oi
Nous avons les premiers annoncé, il y a quel- ei

que temps, que le duc d'Aumale allait faire rêve- a
nir en France la magnifique galerie de tableaux h

'- qu'il possède à Twickenham et que cette galerie h
e serait installée dans la salle du Jeu-de-Paume du
1 château de Chantilly. v
£ Les travaux d'appropriation de la salle du Jeu- ,

de-Paume vont commencer très-prochainement ; :
mais le musée ne sera pas installé avant le mois JÇ
d'avril de l'année proenaine. ri

La salle, qui mesure trente-cinq mètres de long Se
s sur quinze mètres de large, sera divisée en deux l'<
3 parties, dans le sens longitudinal, par une cloison, ci
- et le piafond sera garni d'un système d'abats-jour ra

alin d'atténuer la crudité de la lumière venant d'en a|
haut. Les murs seront peints en couleur chocolat 4

. lonce.
La collection du duc d'Aumale, l'une des plus s(

' remarquables et des plus nombreuses parmi les PI
3 galeries appartenant à des particuliers, comprend 1';
' plus de trois mille cinq cents tableaux de toutes
i les écoles et de toutes les époques ; elle comprend ai
, en outre des aquarelles, des dessins, des gravures
3 anciennes et des eaux fortes, presque tous signés ge

de noms de maîtres et qui, malheureusement, ne .
j pourront pas tous trouver place dans le local rela- j*^
j tivement restreint qui leur est destiné.

Parmi 1 es merveilles de cette galerie, on cite d(
' particulièrement une admirable collection de ta- fe

bleaux des écoles flamande et hollandaise. fir
! Le musée de Chantilly sera libéralement ouvert df

au public une ou deux fois la semaine.
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Entrevue de Berlin.
de

j (Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

RÉCEPTION DE L'EMPEREUR DE RUSSIE. ÇO

Berlin, 5 septembre, 3 h. soir. J01

Le czar samordérehez de toutes les Russies
vient d'arriver à Berlin. Nous attendons l'em- AR
pereur d'Autriche pour demain dans la soi-
rée, les

Le temps est magnifique; 30 degrés au
moins au soleil.

En passant sous les Tilleuls pour me rendre '
au lointain ostbahnhof où l'hôte impérial de- r05
vait descendre, je vis une foule assez com- ,J
pacte stationner devant l'ambassade russe re- i ̂
mise à neuf. C'est là, au premier étage, que le i ma
czar est installé, comme d'habitude du reste i d'h
quand il vient à Berlin. Jamais il ne couche au me
palais royal. plo

 lll II II I I 1-1 l-lll 11 I I"" '

:eu i A partir de ce point, jusqu'à lagare, je tra-
is Versai une à une toutes iesrlies par lesquelles,

ci- une heure après, devait passer le cortège con-
duisant le puissant autocrate à son hôtel. Eh

Ue bien! —.je vous disipi l'exacte vérité — pas
ry, un seui drapeau aux fenêtres, sur toute cette
eï- longue ligne ; pas un arc de triomphe, ni une
s le guirlande, ni même un simple -tapis à l'endroit

où ceux qu'on attendait devaient mettre pied
un H terre. Tout au plus avait-on trapé sur le
siie trottoir deux raies à la craie. Ces deux raies
Au voulaient dire à l'empereur Guillaume et à sa
)h- suite : Restez ici, c'est la halte du train:
te-,  En arrivant H la gare, à ma stupéfaction, je
iur ne vis pas deux cents personnes à ses abords ;

par contre les équipages de lacouretde l'am-
M. bassade russe se suivaient sans nombre. Un
m* MtaillrJn deiigne, panache blanc rabattu sur

le casque et musique à plumet rouge en tête,
faisait justement son entrée et allait se placer

cla- en espalier devant le lieu de réception.
L'énorme gare était vide. A peine, au loin s

àpercevait-on une douzaine de curieux,
ré- A deux Heures et demie précises un coi à
mt distance annonça le train. Une cloche soiina et
sy, je vis sortir d'une salle réservée l'empereur
înt Guillaume suivi de son fils et du prince F'ré-
îé- déric-Charles, puis d'une centaine de person-

nages chamarrés d'or et de croix ; le groupe
brillant vint se placer « au débarcadère »

• le c'est-à-dire dans l'espace marqué à la craie.
slle Deux minutes après, le train s'arrêtajt.
m- J'oubliais de vous dire que PempereurGuil-
ir- laume marchait parfaitement bien. Il y aquel-
is- ques mois, il s'est foulé la jambe gauche en
di- descendant deux marches assez obscures des
m/- corridors de l'ambassade anglaise ; il y a quel-

ques jours les journaux officieux nous ont an-
ne nonce que l'entrevue qu'iJ devait avoir avec
p- l'empereur d'Autriche à Ischl ou à Gastein,
la avait été décommandée à cause d'un malaise

mt qui subitement avait pris ie vieillard plus que
n- septuagénaire au pied droit.

Jambe gauche et pied droit doivent»être
bien guéris. L'empereur marchait comme
vous et moi nous l'aurions pu faire. La guêri-

i à son de ce pied droit s'est effectuée en trop
u- peu de temps pour ne pas faire sourire quel-
ire qu'un qui connaît « les petits trucs » de la coui-
ne de Berlin. Pourquoi donc toutes ces petitesses

et ces subterfuges? S'il y a une raison qui a
fin e/npêché l'entrevue d'Ischl , qu'on la donne
rs. ou qu'on se taise ! 11 n'est pas besoin d'avan-
li- cer une bourde si grossière pour si peu de

chose ; quand on s'appelle gouvernement on
doit avoir plus de respect pour la vérité.

'es Le premier qui descendit du train fut le
»y, czar. L'empereur Guillaume le vit et, allègre
ir- comme un jeune homme, il courut -à lui. Les

deux souverains se saisirent les mains, se re-
gardèrent un moment dans le blanc des yeux,

mt il leur vint à tous deux un joyeux sourire et
on ils se donnèrent un baiser cordial, chacun à
;s- son tour sur les deux joues. Après, ils se re-

gardèrent de nouveau, répétèrent leurs bai-
le sers, et leurs mains ne se quittèrent qu'après

ait qu'ils se les furent encore une bonne fois se-
ir- couées.
es C'est dans ce moment là, j'étais à dix pas,
r? que j'ai pu me convaincre que ceux quipré-
o- tendent que le czar est « l'ami » de l'empe-
its reur d'Allemagne ont pleinement raison. J'ai
ns vu dans ma vie bien des souverains se don-
re ner l'accolade, mais jamais je n'en ai vu deux
as s'accueillir d'une façon aussi cordiale, aussi
n- familière.
n- Entre temps, plusieurs princes allemands,
es M. de Bismarck, les généraux de Moltke, de

Roon,le nonagénaire feld-maréchal Wrangel
- et une quantité de hauts" personnages alle-

le mands et russes avaient formé demi-cercle au-
i- tour des deux « amis >>.
a Après le czar descendit du convoi son fils

as aîné le césarevitch, un homme fort, figure
énergique et ouverte, petite moustache blonde
et qui jeta autour de lui un coup d'œil rapide

st et curieux.
m Alexandre-Alexandrovitch passe pour dé-
in tester les Prussiens. Bien souvent j'ai lu dans

la presse berlinoise des anecdotes qui ten-
m daienlà prouver ce sentiment de répulsion,
ix On l'accuse, en outre, d'être un panslaviste

enragé. Si cela est vrai, le césarevitch peut se
is flatter d'avoir sur son cœur une grande do-

mination. Sa figure se prit à sourire à chacun
le plus gracieusement possible. Quand l'em-

f- pereur Guillaume quitta son père pour l'em-
i- brasser, il lui rendit deux baisers ronflants et

fit de môme au prince impérial.
L'empereur Guillaume portait en sautoir le

grand cordon de l'ordre de Saint-André; le
czar, si j'ai bien vu, n'avait pas de cordon,

i- mais l'uniforme prussien,
f- Alors eurent lieu, mais très rapidement, les
5r présentations. Le czar serra vivement la main
n de Moltke, celle de Wrangel et celle de Bis-
le marck, qui affectait un peu de se mettre à
le l'écart.
u Moltke, retour de l'Alsace, a conservé touie

sa maigreur et une modestie discrète toujours
empreinte sur son visage. Bismarck est deve-
nu littéralement gras. Sa poitrine déjà si forte
s'est encore arrondie ; sa ligure, parcourue de
profonds sillons, a gagné de la bouffissure ;
on devine qu'il doit mener bonne vie dans son

I. ermitage de Varzin. Son œil rond et glauque
?- a quelque chose d'insolemment terrible dans
ix le regard; rien qu'un coup-d'œil jeté sur cet
ie homme vous révèle une puissance.
lu Le czar se portait visiblement bien. Je l'ai

vu souvent, dans les années qui précédèrent
7 la guerre, à Ems, à Berlin, à Paris et ailleurs;

js je ne lui ai pas connu si bonne mine. Il sou-
riait, et sa lèvre supérieure se soulevant, fai-

ig sait voir une rangée de dents blanches; mais
x l'espèce de contraction mélancolique qu'on lui
h connaît s'est conservée sur son visage. On di-
ir rait, à l'examiner attentivement, quelqu'un
". qui a beaucoup souffert.1
 Le prince Orloff se trouvait dans les rangs,

(s son bandeau noir sur l'œil gauche mort et sa
:s profonde cicatrice au menton. Le césarevitch
d l'aperçut, l'attira vers lui et l'embrassa.
s La musique aux plumets rouges jouait un
(l air russe.

Le groupe brillant, les empereurs en tête,
-° se dirigea vers le perron de la gare où les
L_ équipages de la cour se tenaient en file. Quand

les souverains se montrèrent à l'extérieur,
e deux mille personnes environ, pas davantage,
i- femmes et enfants de ce populeux quartier,

firent entendre les cris plusieurs fois répétés
"t de Der Kaiser lebe hoch !

Le czar et l'empereur montèrent dans la
première voiture, le prince impérial et le cé-

- sarevitch dans la seconde, les deux fils du
czar Wladimir et Nicolas, que l'empereur et
le prince impérial avaient également em-
brassés, dans la troisième ; les autres suivi-
rent un peu en désordre. i

Le cortège s'enfonça dans les rues presque '
désertes.

Demain, nous aurons la réception de Fran-
çois-Joseph, nous la comparerons à celle d'au- \
jourd'hui. ,

3 • ~ ï
. ARRIVEE A BERLIN DE L'EMPEREUR D'UTRICHE -

C

L Agence Havas a transmis aux journaux :
les dépêches suivantes : . «

Berlin, 6 septembre.

L'empereur d'Autriche, accompagné du prince
. royal de Saxe, est arrivé ici à 6 heures précises

f La salle d'arrivée de la nouvelle gare de Potsdàm
! était pavoisée de drapeaux portant les couleurs
; autrichiennes; hongroises, prussiennes et aile- ,

' • mandes. Sur le perron était rangée une garde "
 i a honneur composée du i" bataillon du 2e ré"i- r'

n<ent de la garde avec musique et drapeaux dé- n
ployés. r " &

 L'empereur Guillaume, le prince héritier de ,
Priisse avec son iils afné, et les autres princes de la
la famille royale, tous portant l'unrorme autri- à
chien avec Te grand cordon des ordres de Saint- c(
Etienne et de la Toison-d'Or, attendaient^ dès à
»*fint Six heures, dans la salle royale de récep- c£
tion. Avec eux se ti'outaient le grand-duc de si
Mecklembourg, le grand-duc de llade, les ducs de G
Saxe-Weimar, de Cobourg, d'Anhalt et d'AIten- le
bourg, ainsi que les autres princes allemands pré- p:
sents à Berlin ; le prince de Bismarck avec la dé- p;
cotation de l'ordre, de Saint-Etienne, et les atta- ce
chés de l'ambassade austro-hongroise. di

M. de Karolyi, ambassadeur d'Autriche à Ber- n
lih; et le baron Munench, premier conseiller de ei
légation, g'ôtaiSnt rendus k la rencontre de l'em- la
nereur François-Joseph jusqu'à Rtedereau et l'ai- rc
saient partie" de sa suite. Dans la même salle se qi
trouvaient encore les felds-maréchaux Wrangel eï
et.de ISfoltke, les généraux et les grands digni- d<
i«ii;es ùè la cour.

Au momëîi* <« l'entrôe du train en gare, la tr
compagnied'hônneur â :?»du ans augustes voya- di
geursles honneurs, et la musu]^ du régiment a G
joué l'hymne national autrichien. . ai

. L'empereur François-Joseph, portant l'tmiforiH? c(

de son régiment prussien de la garde, est deé- to
cendu de vvagofi et s'est avancé, vers l'empereur é\
Guillaume (qui, de son côté, s'était empressé d'ac- et
courir à sa rencontre), lui a donné l'accolade et un di
baiser cordial (Herzlichst kùss:e). L'empereur n:
Guillaume a souhaité la bienvenue au prince hé- re
ritier de Saxe. Les deux empereurs ont parcouru G
ensuite le front de la compagnie d'honneur et le
l'empereur Guillaume a remis à l'empereur Fran- la
çois-Joseph le rapport du régiment de grenadiers ti
de la garde qui porte son nom. Après un échange
de saluts avec le prince royal et les autres prin- ti
ces, a eu lieu la présentation à l'empereur d'Au- qi
triche des chefs directs de la garde d'honneur et du se
général Manteutfel qui commandait le service ti
d'honneur. a

Les deux empereurs se sont rendus en calèche C
à quatre chevaux au château royal, en passant c<
par la porte de Brandebourg et en longeant l'a- li
venue des Tilleuls. Ils étaient suivis du prince hé- 1'
ritier impérial, du prince royal de Saxe et des au- p
très princes et de l'escorte militaire. Dans la suite
de l'empereur- d'Autriche se trouvait le comte'
Andrassy, président du conseil des ministres,; le-
quel venait d'arriver et portait l'uniforme hon-
grois.

Sur tout le trajet, les rues étaient remplies
d'une foule immense qui saluait l'empereur Guil- d
laume et ses augustes hôtes par des acclamations U
enthousiastes. y

Après les cordiales salutations qui avaient été
échangées à la gare entre les deux empereurs, on
a remarqué l'affabilité avec laquelle l'empereur f
François-Joseph a accueilli et complimenté le p
jeune prince Frôelôric-Guillaume, fils aîné du ^
prince héritier de Prusse. °'

Arrivé au château royal , l'empereur d'Autriche a *
été reçu sur le grand escàlierpar tous lesgrands digni TJ
taires ele la cour. Puis il a présenté ses hommages ^
à l'impératrice Augusta et aux princesses impé- e

riales et royales. Après cette entrevue, qui a P.
revêtu le même caractère de cordialité que celle 3.
des deux monarques à la gare, l'empereur Fran- ^l

çois-Joseph, accompagné du corme d'Andrassy et .
du général Manteuffcl, commandant le service 'X
d'honneur, s'est rendu à l'ambassade de Russie pour
faire visite à l'empereur Alexandre. Cette visite a n

duré un quart d'heure. Ensuite les deux empe- F,'
reurs se sont rendus au château en calèche décou-'
verte en longeant l'avenue des Tilleuls. L'empe- P
reur François-Joseph était assis à la droite *de r<

l'empereur Alexandre. Sur tout le trajet, une
foule immense a acclamé les deux souverains et T
les a salués de vivats sympathiques. A 7 heures,
un dîner de famille a eu heu au château royal.

Bénin, 6 septembre, 2 h. 35 soir. à

L'empereur Guillaume, l'empereur Alexandre, n

tous les membres de la famille royale et les prin- jn
ces ici présents ont assisté, hier soir, à une repré- 1 '
sentation donnée à l'Opéra. ce

Ce matin, l'empereur Alexandre a fait tout seul C<
une promenade en calèche dans le Thiergarten
(jardin zoologique). A son retour, ,ii a reçu les
feld-maréchaux Wrangel et de Moltke, ainsi que
plusieurs officiers supérieurs. Vers midi, l'empe-
reur Alexandre et les grands ducs ont rendu visite
à l'empereur Guillaume, puis au grand-duc et à la
grande-duchesse de Bade; après quoi ils se sont P1

rendus, en compagnie du prince héritier, auprès du ?c-
régiment de l'empereur Alexandre. , [n.

Aussitôt après l'arrivée de l'empereur d'Autri- ;
che aura lieu un dîner de famille' auquel tous les ?
princes sont conviés. *jl

Le prince de Bismarck, chancelier de l'empire
allemand, et le prince Gortschakoff, chancelier de !v

l'empire russe, ont été reçus hier par l'empereur [a

Alexandre qui leur a donné une longue audience. j

Berlin, 7 septembre. p(
La Gazette de Spener dit que le membre du par- ''<

lement anglais Kinniard a remis au prince Bis- e.r
' marck une adresse revêtue de nombreuses signa- Tl[

tures, entr'autres de celles de plusieurs évoques Pf
anglais, de plusieurs memibres du parlement et de
d'Anglais de la haute noblesse, se prononçant
contre le dogme de l'infaillibilité et exprimant la
plus chaude sympathie pour la lutte de Bismarck H<
contre les ultramontains, une profonde admiration pc
pour sa patience, sa sagesse, sa constance et son lé
véritable amour de la liberté.

Berlin, 7 septembre.

Hier soir, à dix heures, le comte Andrassy a
fait une visite au prince de Bismarck. Ces deux
hommes d'Etat sont restés longtemps ensemble.

"M. de Bismarck donnera demain un grand diner.

Dresde, 6 septembre, soir. au

L'empereur d'Autriche et le prince royal de
Saxe sont partis d'ici à 2 h. 1/4 pour Berlin.

Le roi, le prince royal et la princesse royale ont
reconduit l'empereur en calèche de Pillnitz à la
gare de Dresde, où le prince Georges, le ministre ~
de la guerre, les généraux et le peisonnel de l'am-
bassade d'Autriche étaient réunis et où une com-
pagnie d'honneur, avec un corps de musique, était
sous les armes. L'empereur d'Autriche portait l'u-
niforme de son régiment prussien de grenadiers
de la garde, et le prince royal de Saxe portait l'u-
niforme autrichien.

Au moment où l'empereur a passé devant le or
front de la compagnie d'honneur, des acclamations
et des vivats ont éclaté du sein de la foule. [e

Après avoir pris cordialement congé du roi, de , p
la princesse royale et du prince Georges, l'empe-
reur François-Joseph et le prince royal de Saxe Sa

sont montés dans le wagon-salon impérial. Le dé- ^e
part a eu lieu à deux heures un quart. né

SU

Les troubles de Belfast.

Le Français publie la dépêche suivante em-
pruntée au Daily News : .

Belfast, mercredi, nuit. co
Aujourd'hui, dans la chambre criminelle de la le«

cour de police de Belfast, Hugh Mac Greavey et tit
Frederick Moffett ont, après examen, été renvoyés H,
devant les assises sous l'accusation de meurtre „
avec préméditation sur la personne du sous-con- ?
stable Joseph Morton , le policeman venu de l01

JNorthTipperary pour prêter main-forte lors des sc '
derniers troubles, et qui fut tué d'un coup de feu
dans 1 émeute de la nuit du 20 août. de

Les ministres de l'Eglise presbytérienne de dil
Beltast ont adopte a l'unanimité une suite de ré- ôh

vUuVTi ^A^
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? émeutes d°nt cette n

Mlle fut le théâtre ; la révérente congrégation a f,'
profondement regrette l'amertume du sentiment H°
et de l'esprit de parti dont il a été fait preuve P h

dans cette circonstance, et le sang verset les les
crimes commis pendant ces troubles et qui reste- PO
ront un opprobre pour la communauté dont ils de
font partie Les membres delà congrégation ont tul
désigne le troisième sabbat de septembre comme W
un jour d humiliation et de prières, et ordonné £
que ce jour-la les ministres du culte nresbvté-
rien recommanderont, dans toutes leurs éki*.ei reC

l'esprit de paix et l'amour fraternel envers le nro' mc
chain en général et prêcheront d'exemple eux et '
mêmes pour illustrer ces paroles de l'Evangile •
« La paix sur la terre et l'amour du prochain? » ' 2 s

 me
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Les EISTEDDFOD gallois. eu;
T- J x J »- 'eu
Ln correspondant du Nord écrit à ce jour- pri

nal que parmi les sujets dont s'occupe actuel- con
lement la presse de Londres, un des plus inté- voi
ressants sinon des plus important est la re- Mai
oaissance nationale dont les Eisteddfod gallois vœi
sont l'expression pratique : U p

le , Il y a, dit-il, quelque chose de merveilleux dans
le la persistance aveîc laque le les Gallois continuent
i- à affirmer leur individualité distincte, malgré la
t- communauté d'intérêts matériels qui les rattache
es à l'Angleterre et maigre la facilité des communi-
3- cations, qui semble rendre impossible tout exclu-
le sivisme national sur le territoire si restreint de la
le Grande-Bretagne. Les Celtes ont succombé dans '
n- les Highlands de l'Ecosse, . mais dans la princi-
h- pauté de Galles ils sont encore un peuple com-
5- pacte qui parait vouloir résister indéfiniment à
\- cette absorption que les publicistes anglais regar-

dent comme le dernier terme du progrès pour la
r- race vaincue. Encore faut-il ajouter que, même
le en Ecosse, il se produit une réaction en faveur de
i- la nationalité .celtiiîue, réaction purement litté-
i- raire, il est vrai, et cependant a».sez réelle pour
se qu'on songe sérieusement à conserver ce qui reste
el encore de cet élément par la création d'une chaire
i- de langue celtique à l'université d'Edimbourg.

Dans la principauté de Galles, la population a
la trouvé un autrernoyen de conserver son caractère
a.- distinct.
a Ce moyen n'est autre que les Eisteddfod, réunions

annuelles des « bardes » du pays, une sorte de
-•e concours tï?tionaI de poésie et de musique auquel
M touv ie monde esi ^dmis. Les journaux de Lon-
ar drës, qui autrefois se monù":^111 Pe,u favorables à
i- ces protestations indirectes contre 4 suiJ1f mAtle

m de- la civilisation anglaise, commencent nw"lte:
ir nant à les juger d'une manière plus équitab|e_et a
i- reconnaître que le oiaintien de la nationalité, des
-u Gallois est peut-être après tout un avantage poul-
et le royaume, ne fût-ce que comme contrepoids a
i- la manie d'uniformité et de nivellement qui dis-
rs tingûe notre époque.
je II ne saurait être f{ue;stion de la séparation p5"-
î- tique de la principauté de Galles, et l'on sait bien
i- que le mouvement dont il s'agit est loin de pré-
lu senter les mêmes dangers que la propagaude na-
ce tionaliste en Irlande. VMisteddfod de Portmadoc

a été présidé par lord Penrhyn, lord lieutenant du
ie Carnarvonshire, et plusieurs notabilités locales
ut comme M. Osborné Morgan ot sir Watkin Wil-
i- liams Wyns ont témoigné par leur présence de
Ï- l'intérêt que les efforts des patriotes gallois ins-
î- pirent aux classes supérieures de la province,
te
te'

i_ L'attentat de la rue l'Arenal.

es L'information judiciaire du crime de la rue
j- de l'Arenal inspire à un correspondant madri-
is iène du Journal des Débats les réflexions sui-

vantes :
L'établissement du jury, dont il est toujours

m question dans le programme ministériel, serait un
L|p véritable bienfait. Souhaitons que les prochaines
, ' Cortès donnent suite à ce projet de réforme si ur-

gent, si impérieusement sollicité par tout ce qu'il
y a d'esprits droits et éclairés dans ce pays; mais

ni regre^0118 une f°is de plus que le complot de ré-
gicide qui doit être jugé d'ici à peu ne puisse pas,

- en l'absence de toute publicité, éclairer l'opinion
~ publique sur les origines de cette affaire, parce

i qu'il ne manquera pas de gens pour dire que la
justice n'a châtié que les instruments du crime.

p~ Et de fait il y a là un côté mystérieux de nature
à provoquer les soupçons des moins prévenus.
Comment croire, par exemple, ainsi que le don-
nent à entendre l'Universal et Vlmpareial, que la
politique n'y a joué aucun rôle? Il est vrai, dit

". l'Universal, que parmi les accusés « il y a des ré-
~ publicains, des conservateurs et autres indiffé-

.n~ rents » (sic),

ie Si l'on appelle indifférents ceux qui ne crai-
. gnent pas de commettre un crime, il est permis

de se demander ce dont seraient capables dos gens
'' convaincus.

L'Universal ajoute que l'amiral Topete a persisté
à ne pas vouloir indiquer l'origine de sa commu-

e nication au sujet de l'attentat, ou, pour parler
-,1 mieux, de quelle manière et par qui lui fut révélée
é_ l'existence du. complot. Cette particularité, on en

conviendra, n'est pas de nature à dissiper les soup-
ul çons du public.

m

^ Le choléra en Russie

-;- On lit dans le Siècle :
i® Le choléra prend, dans le sud de la Russie, des
, . proportions tout à fait inquiétantes. D'après une
j correspondance de Taganrog, ville de 30,000 ha-

bitants, sur la mer Azow, on y compterait déjà
• 50 décès par jour. Les pays autour ele la mer Noire
" et de la mer Azow sont, en, outre de cela encore,

éprouvés par la peste bovine. La peste bovine s'est
déclarée à Taganrog le 25 juillet, et le choléra la

j suivit le 28 juillet. On attribue donc, non sans
raison, le choléra au fléau qui sévit parmi les
bêtes à cornes. La police et le corps sanitaire né-
gligent les mesures de simple précaution, à ce
point qu'on verrait tous îes jours, dans la ban-

> lieue de Taganrog, une quinzaine de bêtes mortes
;. en plein air, qui empestent la ville. Il n'a fallu
i- rien moins que l'arrivée du czar en tournée d'ins-
jg pection de? cosaques pour mettre ordre à cet état
3t de choses.
ît
ia Quant aux ravages de l'épidémie dans le ,
k nord de la Russie, voici d'après la Gazette de
n police de Saint-Pétersbourg le bulletin du cho-
n iôra du 28 août 1872 : 1

Malades au 16 août 253 
Cas nouveaux 30 j

a Guérisons ... : 23
Décès 90
Il restait en traitement au 29 août 240

Total de?puis l'apparition du choléra (du 23 juin ]
au 29 août). '' :

Cas ...V 2.730
e Guérisoîis 1.172

Décès..! 1.318

a
0 . .«. <

\ CHRONIQUE ;
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Les dernières traces du conflit des écoles
e ont aujourd'hui disparu.
s L'autorité académique avait fait diverses ,

tentatives , toutes infructueuses, pour se faire
p i émettre les clés d'un certain nombre de lo- j
~ eaux scolaires que la mairie détenait encore. ^
. Ces tentatives furent renouvelées dans la jour-

née d'avant-hier, sans plus de succès.
Le préfet écrivit alors au maire la lettre

suivante :
Lyon, 7 septembre. j

Monsieur le maire de Lyon , ;
« Par lettre du 29 juillet dernier, rappelée I

le 17 août suivant, vous avez été invité à faire (
connaître aux personnes qui dirigeaient alors (

a les écoles communales à titre régulier ou sans ï
't titre régulier qu'en exécution de la décision s
s du conseil départemental d'instruction publi- 1
e que et de l'arrêté de mon prédécesseur leurs c
1 fonctions cesseraient avec la clôture de l'année c

s scolaire. • F
.i " Les écoles primaires publiaues de la ville a

de Lyon se trouvant par suite dépourvues de s
3 directeurs, un de mes premiers soins devait n
- être, dès mon arrivée dans ce département, de P
1 procéder à la nomination de nouveaux mai- a
* très. J'ai pensé toutefois qu'afin de laisser j>
3 plus de temps aux personnes qui occupaient *'
; les différents locaux affectés aux écoles, on *
. pouvait sans inconvénient attendre l'époque d

i de la rentrée des classes pour désigner les ti- n
t tulaires et j'ai attendu jusqu'au 31 août pour 8
i vous notifier mon arrêté du 23 qui contenait L
 ces nominations. Les anciens directeurs et di- P

rectrices se trouvaient ainsi avoir eu plus d'un "
; mois pour se pourvoir de nouvelles positions c'
. et changer de logement.

« Cependant, monsieur le maire, lorsqu'au n,
2 septembre courant les instituteurs nouvelle- !

ment nommés se sont présentés pour prendre
possession de leurs écoles, la plupart d'entre
eux n'ont pu obtenir les clefs des locaux qui r<
leur sont légalement affectés. M. l'inspecteur Vl
primaire et M. l'inspecteur d'académie ont dû
conséquemment faire des démarches près de
vous afin d'assurer la réouverture des classes.
Mais vous n'avez pas cru devoir satisfaire au
vœu qui vous était exprimé, et vous avez jugé ui

j à propos de retenir les clefs des écoles. ni

« Dans cette situation, j'ai ledevoiTd^ '
rappeler que les locaux affectés au servL iUs
écoles ne peuvent, sous aucun m-étPTtt • es
détournées de leur destination et nnf' re

engageriez gravement votre responsahilitl0^
contre mon attente, vous persistiez à vô '
poser à l'installation des instituteurs Efî
ment nommés. Je vous prie donc, et au K~
je vous requiers, monsieur le maire de vn, *
loir bien me faire remettre immédiatement i
clefs des divers appartements affectés à la *
nue des écoles qui se trouvent actuellement
entre vos mains. ucuement.

« Je me plais à espérer que cette invif»*-
officielle suffira pour' vous détermine, ?n' IOft

poser aucune résistance à J'accomplisse^m
des mesures édictées, mais je n'hésite S
vous déclarer que si vous ne jugiez nas àt
pos de me donner la satisfaction ouei'anlS"
de vos sages réflexions, je me verrais, quoinue
a regre , dans la nécessité d'user, sans aucun
délai, des pouvoirs que me donne la loi

. Je vous prie de me faire connaître votre
résolution aujourd'hui même.

« Veuillez agréer, etc.

" Le préfet du Rhône,
« CANTONNET. ,.

La municipalité répondit que sa résistance
avait eu simplement pour but de marquer
que, dans son opinion, son droit avait été
violé par l'arrêté, mais qu'à aucun moment
elle n'avait eu ."'intention de la pousser jusqu'à
la lutte. Les clefs î^ent remises ce matin à
six fleures.

Nous avons publié la réclamation du maire
à propos de la cérémonie qui rjoit avoir lieu
aujourd'hui à Fourvières et la réponse qu'y a
faite le préfet.

Cette réponse s'en référait sur la question de
légalité à une lettre précédemment écrite par
M. Brunel, secrétaire général, à propos des
processions qui ont eu lieu le jour de l'As-
somption. Nous avons donné, dans son temps,
le résumé de cette lettre; mais, aujourd'hui, le'
nouvel usage qui en est fait et l'approbation,
officiellement connue du ministre lui donnent
une importance qui nous décide à en publier
le textelui-même.

17 août 1872.

Monsieur le maire de Lyon,
Je m'empresse de répondre à la lettre que vous

m'avez fait l'honneur de m'ésrire relativement
aux processions qui ont eu lieu l'après-midi du
15 août, dans quelques paroisses de la rive droite
de la Saône, notamment à la paroisse Saint-
Jean.

Il n'est pas à ma connaissance qu'i.' y aï*, eu,
comme vous me faites l'honneur de me Je di."e,
d'accord intervenu entre l'Archevêché et la Pté-
fecture à l'occasion de la non-célébration des
processions de la Fête-Dieu. Une lettre de M. le.
préfet Pascal, en date du 13 mai, me prouva
même que l'autorité préfectorale n'a pas eu à se*
préoccuper de la question.

Quant au fait des processions qui ont eu lieu
dans la soirée du dimanche 15 août, je dois vous
faire remarquer que la loi n'interdit pas d'une
manière aussi générale que vous le croyez les cé-
rémonies religieuses hors des édifices consacrés
au culte. Ce n'est que dans le cas où ces cérén.'O-
nies pourraient faire concevoir des craintes sé-
rieuses pour l'ordre et la tranquillité publique quev
l'autorité aurait le droit et le devoir de les inter-
dire dans les villes où il existe des églises dissi-
dentes régulièrement autorisées. En touJ autre cas,
la plus grande liberté doit être laissée ans minis-
tres des cultes pour la pratique de lest reli-
gion.

Ces principes posés, je puis vous dire, moa-
sieur le maire, que j'ai été informé, par voie in-
directe, que le clergé de plusieurs paroisses se pro-
posait de soi'tir, cette année, pour la fête de l'As-
somption ainsi que cela s'est toujours pratiqué-
dans cette ville dans les temps non troublés. Si.
j'avais pu craindre que ces cérémonies dussent;
amener un scandale quelconque, je n'aurais cer-
tainement pas hésité à les interdire. Mais je sa-
vais pouvoir compter sur le bon esprit de la popu-
lation lyonnaise et j'aurais cru faire injure à ses.
sentiments de véritable libéralisme sij'avais doute-,
de ses dispositions à accueillir ou à respecter l'ex-
pression d<>s sentiments religieux d'une notable
partie de nos concitoyens. Je ne me suis donc pas
opposé aux processions projetées. Je suis heureux,
de pouvoir vous dire que ces processions se sont
effectuées sans le moindre trouble et qu'il n'a pas
été nécessaire de les faire appuyer, comim1 on:
parait vous l'avoir dit, par undôplo'iement ele force
publique. , ,

Quelques agents do la police ont seulement ete^
dirigés élans les différents quartiers, alin d'assurer
l'ordre en cas de besoin, ainsi que cela se fait par-
tout e>ù il se produit un rassemblement quel-
conque.

La présence de ces agents m'autorise du reste a
vous déclarer que vous avez été induit en erreur
lorsqu'on vous a dit que des huées et des sifflets se;
sont fait entendre sur le parcours des processions.
Les renseignements qui m'ont été fournis consta-
tent au contraire que les cérémonies se sont ac-
complies dans le plus grand calme et avec le res-
pect qu'on devait attendre d'une population aussi
intelligente et sagement libérale que l'est notre
population lyonnaise.

Agréez, etc.

Ainsi que nous le faisions hier espérer, les
conseillers démissionnaires reviendront vrai-
semblablement sur leur détermination.

Le conseil a tenu en effet hier ou avant-hier
une réunion extra-officielle, où il a été décide
que les démissions seraient retirées. La lettre
que nous avons donnée hier en post-scnptum
est ie résultat de cette conférence.

Le Moniteur racontait l'autre jour que M-
Barodet avait voulu mettre au compte do la
ville son voyagea Trouville fl ,000 fr.) et que
le préfet aurait refusé d'approuver le crédit
voté à cet effet. Nous avons dit que, autant.
que nous pouvions savoir, il n'y avait rien ae
vrai dans ce récit. .

Desinformationsprécises nous permettent ae
donner des renseignements détaillés sur cette
nouvelle. Il y a eu confusion de la part ^u
Moniteur. Quelque chose de semblable s est
passé, en effet, non pas à l'occasion du ré-
cent voyage de M. Barodet, mais à propets W
celui qu'il fit à Paris lors de la nomination at
M. Pascal au conseil d'Etat pour recommanaei
ses ou son candidat à la préfecture du Rhône.
Deux ou trois fois déjà les fiais de voyage taiu>
dans l'intérêt de la ville par des conseillers ou
des membres de la municipalité avaient eie
payés sur le crédit, des dépenses imprévues,
avec l'approbation de la préfecture (il s agis-
sait alors de sommes moins importantes),
mais quand on vit arriver aux bureaux de Ja
préfecture cette note de 1,000 francs, san*
avis du conseil, on hésita et on finit par tant
savoir à M. Barodet que l'approbation preieç-
torale n'aurait lieu que sut un avis du consen-
ti n'y a donc pas le moins du monde reiu»
de payer, ni même, croyons-nous, rien av
malveillant pour M. Barodet dans cette exi-
gence, mais un simple scrupule administrai»-
La somme paraît assez importante pour IB
pouvoir être pavée même sur un crédit vote "^
iépenses imprévues, sans une approbation u
;onseii - • i t nousSelon nos informations, qui n ont non»
IOUS empressons de l'ajouter, rien donni^i
'affaire en serait encore là.

Un de nos confrères reproduit sous toutes
éserves le bruit qui courait en ville de « ^
,'ocation de M. Bouchu.

Ce bruit n'est certainement pas tonne.

Sur la pro-sosiiioii du citoyen Crestin, dans
me de ses dernières séances, le Çonse»^"
àcipal à voté à Mme Chaverot le lémoien3c
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.^TpTofonde et respectueuse sympathie a
jffi du deuil qui l'a frappée.

T a bénédiction a été donnée à la ville, hier
an soir, sans incidents ni protestations.

Une foule nombreuse et recueillie garnissait,
dès quatre heures et demie, les quais Saint-
s ntoine et des Célestins.

Une forte escouade de gendarmes était la,
-prête à maintenir l'ordre, le cas échéant.

.1 six heures cinq minutes, trois coups do
canon successifs ont marqué le commence-
ment de la cérémonie.

k peine quelques jeunes exaltés sont venus
p-otester, par leurs ricanements, contre cette
démonstration pieuse.

Tout s'est passé dans le plus grand calme.

Vendredi et samedi ont en lieu, "au lycée de j
Lyon, les examens d'admissibilité pour t'é- :
cote p'olytochnique,ainsi quenous l'avions an- .
nonce. <

Les examens d admission commenceront
mercredi, prochain. . . ]

parmi les 24 candidats déclares admissibles,
cm remarquait un jeune homme qui était |
venu de Metz concourir à Lyon.

On sait que les Pères Jésuites possèdent à
Metz un établissement d'instruction tiès-im-
portant. i

En attendant qu'ils soient expulsés par
M. de Bismarck conformément à la nou-
velle loi, ils continuent â préparer leurs
élèves aux différentes écoles du gouvernement
français, comme avant la guerre. l

Cette année le nombre des éjôscs reçus à P
l'école polytechnique sera doublé et s'élèvera °
à 280 ou 290. On assure même quelle gouver- (j
nement a l'intention de maintenir à ce chiffre é
la promotion de l'aunés prochaine. ii

s.
V

C'est le 18 septembre que s'ouvrira dans la „
salle de l'ancienne Bourse, au palais Saint- p
Pierre, la quatrième session du congrès médi- K
cal de France. Le président de la commission
d'organisation est M-; le docteur Diday et le j
•secrétaire général, M. le docteur Dron, chirur-
gien en chef de l'Antiquaille. ' d.

Parmi les notabilités du dehors qui doivent te
assister au congrès, on cite MM. Gosselin, tr
frôlât, Verneuil, et enfin M. Bouillaud, tous £
professeurs à la Faculté de . médecine de L
Paris. q,

Quel sera le président? Naturellement oh p;
n'en sait rien encore, mais peut-être n'est-il
pas téméraire, de présumer que M. le docteur

 Eouillaud, qui a été président du congrès in-
ternational de médecine à la session qui se
tint à Florence en 1869, verra se renouveler qi
po'àr lui cet honneur à Lyon. cf.

On sait que M . Bouillaud est surtout célèbre pe
par ses études sur les maladies du cœur. Il est PÏ
âgé de soixante-seize ans. tT.'

On attend aussi diverses notabilités delà mé- P1

decine et de la chirurgie italiennes.
, Le congrès doit-durer neuf jours. Les séan-
ces seront publiques, mais les membres fon- .
dateurs ou adhérents auront seuls Je droit de |?
prendre part aux discussions. Chaque question
n'occupera qu'un jour. gi

Les questions sont au nombre de huit, et te!
ont été généralement choisies parmi les sujets Re
les plus actuels, ainsi : des causes de la dépo- n*
pulation en France, et des moyens d'y remé- au
dier; des épidémies de variole ; des plaies des ™
armes à feu ; des ambulances en temps de ^ai

guerre; enfin une des plus importantes est E°
celle de la réorganisation de l'enseignement
de la pharmacie et de' la pharmacie en .
France. g

La première session' du congrès s'est tenue &e
à Rouen, en 1863; la deuxième à Lyon, en gb
1864, et la troisième à Bordeaux, en 1867. Il rai
ne faut pas confondre ce congrès avec Je con- be
grès international, dont nous avons parlé rai
plus haut. la!

 : J,

La première représentation de Ja Timbale l̂

d'argent a été une simple répétition, et, qui et
plus est, une mauvaise répétition.

' Néanmoins, la pièce a plu, et des bravos —
d'encouragements ont retenti à diverses re-
prises de tous les coins de la salle.

Nous attendrons, pour apprécier l'œuvre et
les interprètes, que ces derniers sachent un
peu pieux leurs rôles, et que messieurs les
musiciens se soient entendus pour jouer tous Mi
dans le même ton.  en

Voilà pourtant comment on compromet des Pa
succès certains!...

Pendant ce temps, MM. Laurent et Jalama a£,
faisaient au Grand-Théâtre leur 3e début dans f ?!
le. Songe.. un

Le premier a été admis à l'unanimité moins oé,
mie voix, ie second à l'unanimité absolue. °

Nous recevons, au dernier moment, de M. ''é.
Maurel, directeur du Gymnase, une lettre Lo
uop longue pour être insérée aujourd'hui.

M. Maurel s'excuse auprès du public du ss
changement de spectacle nécessité hier soir
par le départ subit de M. Courtois, qui devait
iemp n-, dans le Demi-Monde, le rôle de Ray-
mond de Nanjac. N se

C'est là un contre-temps inattendu, dont
«direction, qui en est la première victime,
ne peut pas porter la responsabilité. ]

- Pa.

La musique de la garde républicaine de Pa-
ns, dont on a annoncé la prochaine arrivée à du

cl°,
n

' s.e rendra dans notre ville du 20 au 22 ]
septembre.

i J^ 61-' Y51"8 deux neui'es, une jeune fille en- <
i.'I !l le garde-fou du pont du Midi et se »
Précipitait dans le Rhône. i

Heureusement, on a pu la retirer saine et j
sauve ; elle est âgée de seize ans et se nomme A '
^emence G...; une récente condamnation ^
P'ononcôe contre son père avait déterminé Seia

 Pauvre enfant à en finir avec l'existence.
(Scn /I ^"^ques bons conseils, qu'elle a mi
«nn i c-n P'eurant. on l'a fait reconduire à
son domicile. pa

. - gé

PRODUIT DS L'OCTROI DE LTON. la"

T 185» 1858

,
a

,nv!er 697,975 49 779.337 29 Pa

& er 558,827 64 764 652-67 e°,
SS 659,137 65. 638,848 18 *„
u.-11 715,894 ;0 737,879 33 po
ïff 644,189 30 675,719 98 lie
}„"•• 643,082 72 671,086 48
i™ 733,337 2! 771,081 93Am

 593,734 41 ( 735,061 60
 po

p taux 5,247,078 92 5,773,667 46
^augmentation en 1872 est de 526,588 54. né

no-)v2i.provient surto»t (-lu rendement des dau
^eues taxes établies le 1er avril dernier. fin

 ex

Kupaif,rec,^ur dc rExPOS!tion reçoit avis que,
Uon f î m accord entre les compagnies de mi

orVni I , ',léai)S ' un tiain d3 Plaisir sera
 mi

.ftn f6 ,^eaux à Lyon, par Gannat. pr

ù u .
d a;ler et !'et0U1'a P' ix réduits. Â

«l'arri^art,est flxé au mercredi 18 courant •
•Hei ml o- à, L^'on aura lieu le lendemain à

I e Irt soir -
. oepart de Lyon pour le retour se fera le

DDP fff P embre à n,idi ;!5-
plets e Rimera des détails plus com-

dfa"dS i^-rniucipales Sares ou ce train pren- Z
ws voyageurs sur son passage : P

»

k < Bordeaux-Bastide, Coutras, Saint-Médard, Pé- r
rîgûeux, La Coquilie, Bussière-Galland; Limoges,
Saint-Sulpice-Lauriére, Ma'rsac~ Guèret, Aubus-
son, Gressat, Montliiçon, Gommeafcpj^'La Rochelle,

r Surgères , Mauzé , Niort , Pampremx , Rouillé,
Poitiers , Lussac-les-Château.v , Montmorillon,
Bers'ac. «

SAÔNE-ET-LOIRE. — Un avis du maire de
, Chalon fait connaître que, par délibération du

conseil municipal et de la chambre de com-
ï merce, il a été décidé que neuf ouvriers de
- Ghalon, nommés par leurs collègues, apparte-

nant aux différentes branches de l'industrie
s locale, seront envoyés à l'Exposition de Lyon,
i et seront chargés de faire un rapport commun

sur le résultat de leur visite et de leurs obser-
vations.

MM. Schneider et Cie, qui avaient déjà, à la '
fin de l'année dernière, réduit chez eux le tra- '
vail à la journée à 10 heures et opéré diverses j
augmentations partielles de salaires, viennent
d'en accorder une nouvelle à tout leur per- ,
sonnel, c'est-à-dire à près de 1,200 ouvriers.
En même temps, ils ont supprimé toute rete-
nue pour la caisse de prévoyance ; ils prennent
cette institution entièrement à leur charge. t

A cette nouvelle, le Creusot a illuminé. f

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse 1
farine de Santé Revalescière Du. Barry de Londres.
Vendue maintenant en état toréfié, elle n'exige plus
qu'une seule minute de cuisson. r.

— Aucune maladie ne résiste à la douce Rêva- s

teseière Du Barry, qui guérit, sans médecine, ni. r

purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastral-
gies, glaires, vents, "aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipation,
diarrhée, dyssenterie, coliques , toux, asthme, _
étouffements , oppression, congestion , névrose, ^
insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, phthi-
sie, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine, „
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins, §
muqueuse, cerveau et saug. 74,000 cures, y com-
pris celles de S. S. le Pape, le duc de Pluskow,
Mme la marquise de Bréhan, etc., etc.

Cure N° 59,381. d

Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs (Isère), 25 août.
Monsieur, — La Revalescière Du Barry m'a n

délivré d'une inflammation d'estomac et des in- o
testins dont j'ai horriblement souffert pendant se
trois ans. Je ne pouvais supporter aucun aliment é
ni breuvage, je rendais tout; je désirais la mort, ne
j'avais des pensées de- me suicider malgré que di
je n'eusse que trente ans. C'est la Revalescière, de
que j'ai employée en désespoir de cause, qui m'a ce
parfaitement rendu la santé. n '

F. PBRWOL, marchand.

Cure N° 62,845.
 bl

Ecrainville (Seine-Inférieure), 27 novembre. p (
Je souffrais pendant trente-six ans d'un asthme

qui me forçait à me uelever quatre ou cinq fois p£
chaque nuit par l'oppression qui allait me faire r ;,
perdre la respiration. Il y a huit, jours que je n ,
prends la Revalescière Du Barry, et m'en trouve ^
très-bien. Je dors maintenant très-bien et res- n
pire facilement. fa

J'ai l'honneur, etc., 
BOILET, curé. ie

Six fois plus nourrissante que la viande, sans de
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé- m

lecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.; ve
ML, 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. -- Les

Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous Ie

temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La
Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, som- Ie

meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire
sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25; dé
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —
Envei contre bon de poste.

9é§ïôtM à Lyon, Dorvault, pharmacie cen- so
traie. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var- ra
varande, épicier, me de Lyon. Napoiy frères, place
de Lyon. Verpiileux-Millou, rue de Lyon, i8. & t
Gherb'lanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Gam- Su
bet, Turrel, épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve-
ran, Chaumarat, Fayolle frères, Armandy. Bal-
lanelrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ; p0
J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Imbert-Gelomès, 29, et
chez les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY fr£
et G", 26, place Vendôme, Paris. g0
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DECES na

' se
Les amis et connaissances des familles c«

MAYOUX, FINAZ, SAILLARD et TURPEAUX qui, par ra
erreur n'auraient pas reçu de lettre de faire Se

part du décès de f
Madame veuve Saâîïard,

sont priés de considérer le présent avis comme s °
une invitation à vouloir bien assister à ses fu- en
nérailles qui auront lieu lundi 9 courant, à ri»
3 h. 3/4. les

Le convoi partira du domicile de la défunte, en
rue de la Poulaillerie, 3, pour se rendre à pa
l'église Sàiht-Nizier, et de là au cimetière de la
Lovasse.J ne

 ca

ve

CONSEIL GÉNÉRAL BO RHONE
Séa»ace «BÎI vendredi 6 (septembre IS^S ?'!

i) ;

PRÉSIDENCE DÉ M. CARLE

x SU
La séance est ouverte a une heure.
M. Falconnet, l'un des secrétaires, procède à

l'appel nominal.
M. Feuillat, l'un des secrétaires, donne lecture

du procès-verbal de la séance précédente.
Le procès-verbal est adopté. "

ORDRE DU JOUR :

Rapport de la commission chargée de concert avec la se

délégation du conseil municipal de s'occuper du XI1

rêcolement du mobilier de l'Hôtel-de-Ville-Pré- s0

fecture, en vue de la séparation future des deux ad- co

ministrations. m

M. Feuga, rapporteur, donne lecture du rapport
de la commission qui avait été chargée par le con-
seil général de procéder au rêcolement du mobi-
lier de l'Hôtel-de- Ville-Préfecture. _ r

Acte est donné à M. le rapporteur de cette com- ^
munication. . •. g0

M. Plasson rend compte des démarches faites JJ
par la commission spéciale nomméâphr le conseil
général pour chercher un local où

1
-l'on pourrait ^j

installer provisoirement l'Hôtel et le^' bureaux de
la préfecture. „„

A la suite de quelques observations, présentées p
par MM. Grinand, Plasson, Dalin et Feuga, le j
conseil décide que la commission départementale |
sera chargée de poursuivre l'étude de cette affaire ^
pour la solution de laquelle le conseil général u
pourra être convoqué extraordinairement, s'il y a
lieu.

Imposition extraordinaire des communes.

M. Grinand, rapporteur, donne lecture du rap-
port et des conclusions qui suivent :

Messieurs,
La loi du 10 août 1871 précise que, chaque an- co

née, ie conseil général, arrête à sa-session d'août, ds
dans les limites fixées annuellement par la loi de de
finances, le maximum du nombre de centimes pi
extraordinaires que les communes pourront s'im- pc
poser.

Or, la loi de finances du 23 Juillet dernier, a qt
maintenu le nombre de ces centimes à 20, comme re
maximum pour 1873, et c'est ce nombre que M. le
préfet vous propose de fixer pour le département. ai

Ces impositions ne sont jamais votées et auto- pi
risées que pour des cas de nécessités démontrées. L

De ce qui précède et des pièces à l'appui, R
Le conseil général :

Vu la loi précitée du 10 août 1871 ; a
Vu la loi de finances du 23 juillet dernier ; in
Vu le rapport ele M. le préfet ; L
Sa commission des ânarièés entendue,
Est d'avis de fixer à 20 le nombre de centimes te

extraordinaires que les communes pourront s'im- de
poser en 1873. se

Ces conclusions, mises aux voix, sont adoptées.

:- r Frais d'impression pour les élections consulaires e
>, des cadres pour la foi motion des listes électorales

et du Jury. 

'' M. Grinand, rapporteur, donne lecture du rap-
'» port et du projet de délibération qui suivent :

Messieurs,

M. le préfet vous propose, ensuite d'une rectifi-
cation, d'enlever à l'article 15 une somme de

3 3,800 fr. pour la reporter à l'article 7 du même
l sous-chapitre xin, ce qui constituerait à cet arti-
- ele un crédit de 12,800 fr. se répartissant ainsi :

SOUS-CHAPITRE XIII , ART. 7.

, P'rais d'impression du procès-verbal des délibé-
' rations du conseil général, des rapports de la com-
) mission permanente et du préfet. . . 6,800 fr.
1 Frais d'impression du budget et des
• comptes départementaux 900

Frais d'impression du procès-verbal
des délibérations du conseil d'arron-
dissement et des rapports du sous-

; préfet 300
Frais d'impression des cartes d'é-

1
 lecteurs 3,200

Impressions diverses et travaux
d'intérêt départemental 1,600

' 12,800 fr.

Des dépenses sont nécessaires au service dépar- j
temental ; en conséquence, je vous propose le dé-
délibéré suivant :

Le conseil général,
Vu le rapport de M. le préfet et les pièces à

l'appui ;
Sa commission des finances entendue ,
Inscrit au sous-chapritre xui, art. 7, une som-

me de 12,800 fr. pour frais d'impressions diver-
ses, comme il est expliqué ci-dessus au présent
rapport.

Ces conclusions, mises aux voix, sont adoptées.

Subvention aux caisses d'épargne

M. Grinand, rapporteur, donne lecture du rap- Q
port et du projet de délibération qui suivent .-

Messieurs, ï
L'année dernière, vous avez inscrit à votre bud- C

get une somme de 1,000 fr. pour aider aux caisses
d'épargne du département. g

L'an dernier, on nous annonçait la création de
nouvelles caisses : l'une à Oullins l'autre à Vil- c

leurbanne. Cette annexe, on ne nous annonce rien I
de semblable et nous le regrettons vivement. rj

Le rapport de M. le préfet constate une dimi-
nution considérable dans le nombre des livrets. La .
cause, selon lui. provient de la révolution du 4 ^
septembre et du décret du 17 même mois. Ces
événements ont certainement causé des retraits,
mais non en nombre vraiment considérable. L'an
dernier, votre commission de finances se félicitait lj
de n'avoir pas vu à la porte des caisses d'épargne
cette affluence de déposants venant retirer, que
nous a-sait présentée 1848.

Le moment est mal choisi pour donner de sem-
blables explications. r\

La grande cause eles retraits a été l'emprunt fait J
pour la rançon de la France. _

Effectivement, M. le président de la caisse d'é- SI
pargne de Lyon nous dit, dans son rapport, que tl
rien que pour l'emprunt de deux' milliards, auto- g(
nsé par la loi du 21 juin 1871, dix-sept cent huit
déposants y ont pris part pour 62,845 fr. de rente.
Que s'est-il passé pour la réalisation de l'emprunt
de trois millards ? Nous le saurons l'an prochain.

En attendant, Messieurs, les caisses ont toujours
les mêmes dépenses, et lorsque sous la pression
des événements leurs ressources diminuent, le
moment serait mal choisi pour diminuer la sub-
vention, Q]

Je vous propose d'accueillir la demande de M. y
le préfet. j '

En conséquence, j'ai l'honneur de vous proposer l 8

le délibéré suivant :
Le conseil général, y<

Vu les conclusions du rapport de M. le préfet; i
Les comptes rendus et états des diverses caisses i

départementales; *' fr
Sa commission de finances entendue;

Délibère :
Une somme de mille francs sera inscrite au

sous-chapitre xn, art. 1er, pour subvention aux K
caisses d'épargne. t€

Ces conclusions, mises aux voix, sont adop- j.(
tées.

 gc
Subventions demandées par la Société de secours pour

les Alsaciens et les Lorrains.

M. Grinand, rapporteur, donne lecture du rap-
port et du projet de délibération qui suivent : &J

Messieurs, ..Ci
Après les malheurs que s'est attirés le peuple n 1

français par son imprudente confiance envers un
gouvernement qui ne la méritait pas, nous avons —
vu errer sur le pays de malheureux concitoyens
que nous avions tristement abandonnés à un
ennemi qu'ils détestent et dont ils fuient la domi-
nation.

De toutes parts, dans toutes les villes où le
sentiment de patrie perdue fait encore vibrer les
ciEurs, il s'est formé des sociétés d'Alsace-Lor-
raine pour aider, assister, renseigner ces pauvres ^]
gens qui abandonnent leurs foyers, cherchant un
coin de terre où la vue du vainqueur leur sera
épargnée.

Mais, dans cet exode, il y a, non seulement des
hommes et des femmes qui n'ont besoin que d'un
secours temporaire, mais indispensable, il y a gg
encore des enfants, des orphelins qu'il faut nour- j e
rir, entretenir jusqu'au moment où on trouve à
les placer dans une famille honnête qui accepte, »,
enseigne à travailler, et donne à l'orphelin sans .
patrie place à la table et rang parmi les enfants de cl

la maison. le
Tout cela cpùte. Les ressources sont bien feor- de

nées. Les sociétaires ont bien plus écouté leur eï
cœur que consulté leur bourse, et aujourd'hui ils
prient M. le préfet de le? recommander à la bien- ^
veillance du conseil général. '

Vous entendrez cette voix ; messieurs, et je suis v"
certain ejue vous voudrez bien accorder à la so- ai

ciété d'Àlsace-Lorraine de Lyon un crédit de Y
1,500 fr. r Cl

Je vous propose, en conséquence', le délibéré Vi
suivant : qi

Le conseil général, re
Vu le rapport de M. le préfet; re
Entendu le rapport de sa commission des finan-

ces, et s'associant de grand coeur aux sentiments ,,.
qui y sont indiqués, ' j

Décide : P^
Qu'une somme de 1,500 fr. sera prise sur la ré- el

serve de 4,422 fr. 61,quirest° au sous-chapitre m
XIII, art. 10, pour être mandatée au profit de la gr.
société d'Alsace-Lorraine, qui fera un rapport au t,r ,
conseil général pour indiquer l'emploi de la som- „>
me reçue.

Ces conclusions, mises aux voix, sont adoptées.
De

Conseil de salubrité. I

M. Falconnet, rapporteur, donne lecture de la go
proposition suivante ; j e

Votre commission vous propose de voter une m
somme de 2,000 fr. à titre d'indemnité pour les }
dépenses des conseils d'hygiène et de salubrité, et '
en ce qui concerne l'augmentation de ce cré- sc

dit. dé
Votre commission vous propofe d'inviter les al

conseils à produire à l'avenir la justificat'on des to
frais de déplacement auxquels ils auront étéobli- fj
gés, afin de pouvoir inscrire au budget un crédit {C
équivalan: à leurs dépenses. .

Après quelques observations de M. le préfet, de f!
M. Feuillat et de M. Falconnet, la proposition du e

rapporteur est adoptée. ai

Encouragements a l agriculture.

M. Falconnet, rapporteur, demande l'ajourne- v(
ment à la prochaine séance. „:

L'ajournement est- prononcé.
M. Perret demande la parole pour présenter les

conclusions de la commission qui avait été chargée, s^
dans l'une des précédentes séances, de recueillir el
des renseignements sur les veuves d'anciens em- CC
ployés en faveur desquelles l'administration pro- sa
posait un secours. te

Sur l'observation de M. le préfet, que cette 0]
question ne figure pas à l'ordre élu jour l'affaire est
renvoyée à la prochaine séance.

M. Edouard Millaud demande à donner lecture
au conseil du procès -verbal de la réunion interdé- m

partementale qui a eu lieu, jeudi 5 septembre, à di
Lyon, entre les commissions de la Loire et du ai
Rhône.

Le conseil, après avoir donné acte de cette _]
communication, décide que le procès-verbal sera rj
imprimé et transmis au conseil général de la „
Loire.

M. Plasson demande si la commission dépar- '
tementale s'est occupée o\c la répartition du crédit 61
de 4,000 fr., mis à la disposition du préfet, pour n
secours aux établissements de bienfaisance. ti

M. Grinand répond que l'administration préfec- n

; torale n'a pas encore saisi la commission depar-

;s tementale de cette question.
M. le préfet ajoute qu'il s'agit ici d'une libérali-

té de l'Etat en faveur des établissements de bien-
faisance. C'est donc à l'Etat à mandater .ces
secours, après qu'il aura reçu les propositions de
l'administration. M. le préfet va donner des ordres

- pour que le conseil soit promptement consulté a
3 ce sujet.
3 Le Conseil décide que les commissions se réu-

niront demain samedi, à 2 heures.
La prochaine séance publique aura lieu, lundi

9 septembre, à 1 heure.
La séance est levée à 3 heures et demie.

Lyon, le 7 septembre 1872.

Les Secrétaires :
FEUILLAT, FALCONNET.
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. Paris, 9 septembre.

Le bruit que des billets de logement *
ont été- donnés aux soldats prussiens
pour une période prolongée à Chàlons j
ou ailleurs est complètement erroné. j

Tous les soldats sont casernes; les j
seules charges pour les habitants con- ]
cernent le logement des troupes en ]
marche pour la manœuvre, mais ja- ]
mais pour plus de deux nuits. I

Les baraquements de Ligny seront <
terminés le 1er octobre. (

e
Naples, 8 septembre. • ]

Résultats probables des élections :
liste libérale, 59 ; cléricale , 21 .

Amsterdam, 8 septembre. i

Un meeting des délégués de Tinter-
 c

nationale a eu lieu; le public était peu (
nombreux. On a prononcé des discours i
sur le but et l'organisation de l'associa- r
tion. Calme parfait. Plusieurs délégués c
sont partis. (

Du JOURNAL DE LYON |

#*'* c
Vienfie, 8 septembre.

Les négociations relatives à la con- r
clusion d'un traité d'extradition entre -a
l'Autriche-Hongrie et la Russie sont à -1
la veille d'aboutir. r

Il paraît que, sur l'initiative du gou-
vernement russe, il a été décidé que
le traité sera rédigé 'uniquement en l
français. . - {]

Milan, 8 septembre. p

On mande de Rome que le gouverne- : F
ment italien est dans l'intention d'adop- l'
ter, pour la réorganisation militaire du f
royaume, le principe du service per- î
sonnel obligatoire. Q

On ajoute qu'un projet de loi dans ce r
sens est déjà prêt au ministère de la t:
guerre, et qu'il sera présenté à la p

..chambre des députés dans la session de
novembre prochain. à

n
 — .-#>-» 1——. t;

a

VARIÉTÉS f

DIALOGUE f
sus. ii'iwsxRUc_-:©rv OBLIGATOIRE; d

f;
ENTRE UN MAÎTBE D'ÉCOLE ET UN HOMME D'ÉTAT S

 y

L'homme d'Etat. — La prorogation de l'As- ^
semblée me fait des loisirs dont je veux profi- i1
ter pour m'instruire. |

Aux combinaisons politiques, si souvent in-
fécondes, je préfère l'étude des questions so- c
ciales. On a souvent remarqué que les débats »
les plus retentissants laissent moins de traces i"
dans l'histoire qu'une réforme utile accomplie fi
en silence. '

Le peuple ressemble à une vaste mer tour ^
à tour agitée ou paisible. Que d'autres s'amu- ^
sent à faire des ricochets à la surface ; je vou- "
drais pouvoir en sonder les profondeurs pour
y découvrir les gouffres menaçants , les ri-
chesses cachées et les courants inconnus.
Parmi les problèmes difficiles et nombreux v
que nous sommes tenus de résoudre à notre a
retour, il est une question qui m'obsède. Je la Q
rencontre partout. si

L'enfant déguenillé qui mendie m'en parle, ]f
l'ivrogne qui m'a coudoyé dans la rue m'y fait P
penser. Si je feuillette un journal ou un livre, P
elle s'y est glissée et elle m'interroge. J'ouvre fi
ma fenêtre : l'affiche d'un candidat placardée P
sur la muraille m'y ramène encore. Je la re- e
trouve au tribunal sur les lèvres du juge, et fl
c'est l'accusé qui répond. 

Le général d'armée, occupé d'obéissance n
passive ; le prélat, soucieux des intérêts de la n
foi ; le philosophe, qui veut émanciper la rai-
son ; l'économiste, méditant sur la création et n
le partage des fruits du travail, tous ces liom- k
mes se lèvent le matin pour chercher le mot n
de cette énigme implacable et se couchent ie o
soir avec l'espérance d'en être délivrés pen- n
dant quelques heures. Hélas! elle se dresse 1'
alors à leur chevet comme au mien, tour à p
tour vision rayonnante et cauchemar odieux, n
D'abord de nobles figures : la Religion, la Pa- c
termté, la Paix, la Conscience, entourées des n
plus saints emblèmes, semblent escorter une h
fée brillante pour l'aider à vaincre l'Ignorance â
aux longues oreilles ; mais tout à coup, la fée ti
se change en sorcière, les puissances véné- ri
râbles la maudissent ; elle disparaît, et je m'é- I
veille... glacé d'effroi; il s'agit purement et
simplement de lois, de règlements et de dé- n
crets. La question dont je parle n'est pas le n
sujet d'un poème épique ou d'un drame, mais d
elle n'en passionne pas moins les esprits et les h
cœurs. Elle vous intéresse autant que moi ji
sans doute, mon cher instituteur, et vous à
touche de plus près. Il s'agit de l'instruction s
obligatoire. Qu'en pensez-vous? c

Le maître d'école. — Monsieur le député, je f
vais peut-être vous scandaliser, ou tout au i
moins vous surprendre; je sais ce qu'on peut f,
•dire contre l'instruction obligatoire; mais j'y I
ai réfléchi, et je la désire. é

L'homme d'Etat. — Eh bien ! mon ami c
abordons ensemble cette matière délicate, g
Depuis bien longtemps vous habitez la com- i
mune. Beaucoup de généialions ont passé par
vos mains et reçu votre empreinte. Vous avez
été le premier précepteur de mon fils. Vous \ ]
me connaissez, vous savez que j'aime Fins- i i
truction ; mais vos écoles primaires, conve- i (
nez-en ont de maladroits amis ! Beaucoup de i (

r- . réformateurs, qui veulent tout changer d'un 
trait de plume, i- norent que le mieux est par-

1_ fois l'ennemi du bien. A les en croire, ce n'est !
1_ pas pour arrêter les factieux, les perturbateurs
Il de l'ordre et les malfaiteurs qu'il faut quadru-
,s pler la gendarmerie, c'est pour mener les en-
à fants à l'école. D'autres grands citoyens nous

parlaient jadis du travail attrayant ! Ceux-ci
[_ au contraire, veulent faire avaler l'alphabet à

coups de procès-verbaux ! ils demandent le
li travail forcé, l'instruction obligatoire !

Le maître d'école. — J'aurais "plus d'espoir
de l'obtenir s'ils ne la demandaient pas, mais
c'est une mesure indispensable.

L'homme d'Etat. — Quoi! vous, homme
d'expérience et de sens rassis; vous, qui vi-
vez depuis tant d'années de la vie rurale, vous

• voulez aussi l'instruction obligatoire? Vous la
demandez, et vous y croyez!

Le maître d'école. — Mais, monsieur, com-
ment la demanderais-je, si je n'y croyais pas ?
En mon âme et conscience, monsieur, et de
tout mon cœur, j'y crois.

L'homme d'Etat. — Eh bien ! puisque vous

t me répondez du ton dont vous me réciteriez
votre Credo, laissez-moi vous interroger
comme au catéchisme et dites-moi d'abord

. pourquoi vous croyez à l'instruction obliga-
toire.

Le maître d'école. — Parce que le père doit
l'instruction à ses enfants, parce que l'igno-
rance est la mère du vice et remplit les pri- :
sons et les bagnes ; parce que l'éducation pri- j
maire et professionnelle est pour un peuple ,
une richesse aussi précieuse que les fleuves, ,
les moissons, les ports de mer et les mines, J

; et à cause du suffrage universel.
i L'homme d'Etat. — J'ai beaucoup pensé au
. suffrage universel , et l'idée de suspendre

l'exercice du droit de souveraineté pour ces |
polissons de dix à douze ans qui ne sauront ni ^

1 lire ni écrire à vingt et un ans, et qui passent ,
leurs journées dans l'oisiveté, le vagabondage, j
le maraudage et le vol, ne me déplairait pas. j
Ma seule crainte est que cette privation ne <
leur soit indifférente. J'admets, en théorie, (

! que le père a un devoir légal à remplir, je re- j
connais avec vous que l'ignorance, Ja misère \
et le crime sont souvent trois anneaux de la ^
même chaîne. \

Je ne nie pas que l'instruction puisse aug- ,
menter la prospérité matérielle d'un pays, r
pourvu qu'elle soit bien donnée et que l'école {
primaire ne fasse pas dédaigner la charrue et j
abandonner les champs pour la ville. Mais j
est-il nécessaire, pour répandre l'instruction, 8
d'user de contrainte, d'avoir recours à de ^
nouvelles pénalités? Pourquoi employer ce A
moyen violent ? Pourquoi se presser? ïl y a g
chaque année progrès dans le nombre des ^
conscrits sachant lire et écrire. ' c

Le maître d'école. — C'est vrai, monsieur, £
mais on a calculé qu'en suivant la progression j.
habituelle, il faudrait attendre le xxe siècle et g
1910 pour arriver à l'état de la Prusse, c'est-à- 1 \
dire à n'avoir plus d'illettrés. q

L'homme d'Etat. — J'ai lu dans les docu- „
ments officiels que 600,000 enfants de 7 à 13
ans n'allaient pas à l'école en 1863, et que
150,000 n'ont été et n'irpnt à l'école à aucun p
moment de leur enfance. S'ensuit-il qu'il „
faille rendre l'instruction obligatoire? g

Le maître d'école. — A cette absence com- v
pîète de l'école, à ce mal déjà très-grand, s'a- p
joute la fréquentation insuffisante. Beaucoup l
d'enfants qui vont à l'école n'y séjournent ^
presque pas. Ils y passent quatre mois* d'hiver Q
par an pendant d'eux ou trois ans. Ils oublient ^
tout en été et sortent de l'école ne sachant j,
presque rien. Je me rappelle qu'un jour, au a
corps législatif, un député de l'Auvergne, M. f.
du Mirai, je crois, dit qu'il était impossible „
de comparer à des intérêts fondamentaux de j
l'Etat,, tels que les finances et l'armée, la no- a
tion plus où moins complète, plus ou moins a
parfaite de l'enseignement primaire.

Qu'importe, dit-il, dans Ja réalité, au point g(
de vue de l'ordre public, qu'un enfant sur cent «,
ne sache pas lire ou écrire, ou qu'il y en ait
trois, ou qu'il y en ait quatre, ou qu'il y en ~
ait cinq ? En quoi la société est-elle com- y
promise, parce qu'un enfant n'a pas reçu .,
l'éducation scolaire? *,

C'était en 1865. J'admets qu'en Auvergne
l'ignorance où le vagabondage ne menace pas n
l'ordre public, mais en est-il de môme ailleurs, n
dans les grandes villes par exemple ? Les en- *,
fants abandonnés ne deviennent-ils pas les '
soldats de l'émeute? Ah, monsieur, je lisais, il u
y a quelques jours à peine, dans un compte- ^
rendu du 3me conseil de la Commune de Paris, 0
que des enfants de 10 à 15 ans, au nombre de ^
16, avaient comparu devant un conseil, comme c
accusés d'avoir lutté, les armes à ia main, der- (j
rière lesbairicades, contre l'armée nationale. ^
Ces enfants ignoraient leur âge exact, leur lieu r(
de naissance et savaient à peine lire. Chez ^
beaucoup des inculpés, disait l'acte d'accusa-
tion, on a trouvé le germe de bons sentiments, v
quelquefois même chez les plus coupables, et Ci
quand on cherche à s'expliquer la faute com- v
mise, on en trouve la cause première dans les
mauvais exemples reçus au sein de la famille gj
et dans l'oubli des devoirs paternels? jj

L'homme d'Etat. — Je suis loin d'approu- a
ver les paroles de M. du Mirai. Il n'a pas été
adroit ; mais au fond,"il y a dans ce qu'il a dit n
quelque chose de vrai. Quand j'entends repré- ri
senter votre instruction primaire, votre épel- e
lation, vos pages d'écriture, vos récitations e;
par cœur et votre arithmétique comme une
panacée universelle propre à enrichir, à forti- -
fier, k orner, à pacifier et à sauver Ja société, je
pense aux charlatans des carrefours, et j'ai. cj
envie de hausser les épaules, je vous le dis f<
franchement !

Le maître d'école. — De telles exagérations 8
nuisent en effet à notre cause, monsieur, je le
reconnais bien volontiers.

L'instruction primaire, considérée en elle-
même comme la simple connaissance de la «
lecture et de l'écriture, n'est qu'un instru- *
ment, un outil, une machine, une arme, dont 
on peut se servir pour le bien comme pour Je
mal ; c'est tellement vrai que le principe de
l'obligation a été soutenu, en même temps,
par les hommes qui veulent en faire un été- «
ment d'ordre, de progrès pacifique et de dis-
cipline morale, et par les communeux eux-
mêmes, par de méprisables démagogues, dans "
le but avoué d'inoculer du poison à depauvres
âmes pour leur donner le goût de la destruc-
tion et du bouleversement. Mais vous savez, :
monsieur, que je suis un vieux disciple de'
Pestalozzi. ,

L'école primaire peut être, selon moi. un '
moyen de salut pour la société lorsque le
maître, par son aptitude et son autorité, par '
de continuelles exhortations, par le choix des
lectures, par les conversations de chaque
jour, parvient à ouvrir les cœurs et les esprits, >
a redresser le jugement, à développer la con-
science ; il fait alors de sa classe un sanctuaire
ou régnent l'ordre, la discipline, le respect,
le travail, et-où les enfants subissent, à leur "
insu, l'influence irrésistible d'un milieu bien- !

faisant. Tant vaut le maître, tant vaut l'école.
Eaites de bons instituteurs. Améliorez nos
écoles normales, réformez la pédagogie, offrez
de bons traitements , et, dans un quart de
siècle, v.ous aurez en France des écoles mer- ;
veilleuses et des générations transformées.

L'homme d'Etat. — Un quart de siècle !
| Le maître d'école.— Peut-être davantage.
; Il ne suffit pas aujourd'hui de dire : Fiat lux! S
j pour que tout le monde y voie clair. La couche
I d ignorance, de mauvais vouloir et de routine
! qui nous sépare de la vraie civilisation est plus

n , difficile à percer que le Mont-Cenis. J'ajoute
'- que nous venons de faire un grand pas en ar-
3t rière. Il ne s'agit pas seulement d'une année
"s perdue. Nos récentes épreuves, monsieur e
| député, n'ont pas contribué à moraliser la
~ jeunesse. , , „.
? La suspension du travail, les clubs, 1 msu-
;i bordination, le cabaret, le venin distillé cha-
a que jour par une presse abjecte qui pénètre
e maintenant jusqu'au fond de nos villages,

toutes ces influences détestables ont réveille
r les mauvais germes encore endormis dans
s beaucoup d'âmes.

« A Paris et autour de Paris, me disait le
e directeur des belles écoles publiques de Saint-
" Denis, l'esprit de licence s'est développé d'une
s façon surprenante chez nos adolescents. An
a moment du siège, derrière les fascines, à deux

pas de l'ennemi, on entendait nos gardes mo-
- biles de vingt ans, les fils de bourgeois comme
? les ouvriers, faire assaut de cynisme, tenir les
3 propos les plus ignobles et révéler un état de

révolte intérieure et de corruption qui m'et-
• fraie. »
3 Mon digne confrère, monsieur, n'est pas une
5 petite maîtresse, un gros mot ne suffit pas pour
; Je scandaliser ; il connaît et fréquente depuis
1 de longues années la population des usines qui
 entourent son école ; ses craintes méritent

d'être remarquées. Si, comme je le croîs,
E monsieur, l'enseignement peut contribuer à
' guérir ou au moins à prévenir le mal, ayez-y
' recours ? Efforcez-vous de placer tous les en-
• fants, pendant plusieurs années, sous le regard
! et la parole d'un bon instituteur. Rendez l'in-

struction obligatoire au nom de cette morale
- éternelle sur laquelle reposent vos codes et

vos lois !
L'homme d'Etat. — Est-il encore temps ?

1 Le maître d'école, — Il n'est jamais trop
tard pour faire son devoir et payer ses dettes.
Qui peut sonder le mystère de l'avenir? Ne
prophétisons pas ; agissons. Pendant que les
flatteurs du peuple, propagateurs de la fausse
lumière, et les tristes plagiaires du moyen-
âge, qui prétendaient sauver le monde en ie
couvrant de ténèbres, se retireront ensemble
à l'écart, pour se frapper la poitrine et réciter
leur meâculpâ, délibérez, messieurs, vous qui
êtes aujourd'hui souverains ! Lisez ou relisez
la vie de mon illustre maître Pestalozzi. Fou-
gueux patriote, démocrate plein d'enthousias-
me et de tendresse pour les classes souffran-
tes, ambrasé d'un fsaint amour pour la liberté,
Pestalozzi, alors très-jeune, voulait réformer
brusquement, dans le canton de Zurich, les
abus, la misère,l'Eglise et l'Etat. La révolution.
éc!ata,ses vœuxétaientexaucés ! Mais lorsqu'il
vit se déchaîner aussitôt les passions biu taies,
semblables à des bêtes fauves dont on a ou-
vert la cage, ses illusions disparurent; il pro-
clama que l'éducation est le centre d'où tout
doit partir et ajouta « que l'Etat doit co.nsidé:
rerjcet objet comme le plus essentiel et lui
subordonner tout le reste. » En septembre
1798, refusant les hautes dignités politiques
qu'on lui offrait, il se bornait à répondre :
« Je veux devenir instituteur. (1) »

L'homme d'Etat. — Je suis très-perplexe! .
Le maître d'école. — Ah ! monsieur le dé-

puté, n'hésitez plus! Est-il vrai, oui ou non,
que l'influence du milieu peut beaucoup, en
bien ou en mal, sur l'homme et surtout sur
l'enfant ? L'Eglise lésait bien, par son culte,
par ses pratiques, par ses prières fréquentes,
par ses lectures prescrites, elle agit très-
puissamment sur toute âme docile; elle crée
ou développe des sentiments, elle entretient
dans l'esprit des pensées habituelles. Cet état
intérieur produit autour du fidèle comme une
atmosphère de piété, comme un nuage bien-
faisant dans lequel il vit, qui l'accompagne
partout et qui souvent résiste à toute action
du dehors. La volonté bien dressée se dirige
alors d'elle-même dans un certain sens, et
quand le pli est bien pris, il est très-exact de
dire que l'homme est régénéré, qu'il naît une
seconde fois, qu'il devient une nouvelle créa-
ture !

L'homme d'Etat. — Peste, mon cher ami,
quel prédicateur vous faites? Votre bon curé
va être jaloux ! Admettez-vous les adultes à
vos sermons? J'irais bien volontiers vous en-
tendre.

Le maître d'école. — Monsieur le député, je
ne me permettrai jamais d'empiéter sur le do-
maine du pouvoir spirituel. Je me borne à
faire réciter le catéchisme,, ainsi que le règle-
ment me l'ordonne ; mais je considère comme
un devoir sacré de mêler à toutes mes leçons
des conseils, des observations, des récits" qui
ont un but moral. Sans toucher aux mystères
de la foi, je m'adresse au cœur et à la cons-
cience de mes élèves ; je leur parle d'honneur,
de loyauté, de probité, de bonté, de courage,
de charité; en agissant ainsi, je ne fais que
remplir honnêtement ma tâche de maître
d'école.

L'homme d'Etat. — Tous vos confrères de-
vraient faire de même, mais je suis sûr qu'un
certain nombre ne réussiraient pas comme
vous.

Le maître d'école. — Notre métier, mon-
sieur, est rude et difficile ; mais, je le répète,
il dépend de vous d'avoir de bons maîtres :
améliorez les écoles normales !

Faites en sorte que, dans chaque départe- -
ment, l'école normale primaire soit une copie
réduite de l'admirable école normale de Cluiiy
et reçoive de Cluny des professeurs. Tout
est là.

* (La suite à demain.)

(1) Voir les études sur la vie et les travaux
de Pestalozzi, par Ph. Pompée. — Paris, Per-
rotin, 1850.
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________ TOURNAI. PIE LYON

BOURSE DE PARIS —- Samedi 7 Sept, (de midi 1/2à 3 h.)

RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier cm L ATTnN8 Précéd. Dernier
_. aoMPTAHT si A. TEBMK clôture cours o__iir_._iu«_> clôture cours

3
 0/0 ......... cpt 55 35 55 30 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 430.. 430..
jouissance janvier 31 55 50 55 50 Saine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 208 75 210..

E  0/0 Erapr. j. août. cpt 85 50 85 45 VilledeParisl855-60r.500i.sept. 385.. 386 25
jouiss. nov 31 85 75 85 72 V.deParis 1865 r.500,325Ï.j. août. 450.. 455..

T- D. Esc. j. janvier cpt 85 45 85 40 V.deParis 1869 r. 400 j'. janv. 279 .. 279 50
f» 0/0 Empr."l872, 14 f. 50 p. cpt 88 G5 88 60 V. de Paris 1871 3i0r. 400 'j. janv. 255 50 252 25
O Jouiss. 16 août ol 88.75 88 67 Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 81
4/12 0/0 i. 22 sept cpt 80 50 78.. Ville de- Lille 1860 — - avril. 90.. 92 50
Banque de France cpt 4215 .. 4210 .. id. id. 1868 — janv. 86
Comptoir d'escompte cpt 645 . . 641 50 Ville de Roubaix 37 . . 35 50

500 f.j. février.......... 31 642 50 V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars 98 50 98 50

I
 Crédit agricole cpt 510.. 505.. V. de Bruxelles 1868, id. janv 104.. 97 50
Crédit foncier cpt 900 .. 907 50 Foncières 4 0/0 j. novem. 460 .. 460 . .

500 fr. — 250 fr. p '. 31 91125 910.. id. id. 10* id. 91.. 91..
Société générale alg cpt 495 .. 497 50 id. id. 1863 - id. 455 .. 447 50
Créd. indust. 500 fr. — 125 fr. 31 660.. 657 50 id. 3 0/0 id. 415.. 412 50

| Crédit mobilier. cpt 440 .. 441 25 id. 10° id. 81 .. 85 ..
ôOOfr.h 31 440.. 440.. Communales.. mai 365.. 365..

1 Société de Dépôts. J. nov. . . cpt 550 . . id. 5« id. 73 . . 72 50

I
 Société générale cpt 590 .. 590 . . Alger. 6 0/0 r.'àl50 f. i. août. 105 .. 104 ..

500 fr. —250 fr. p 31 590.. 590.. fd. 5 0/0 juin. 422 50 422 50
Crédit lyonnais cpt 735.. 730.. Foncier colonial 5 0T0 r. 50O fr. . 450

500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 730.. 733 75 — 6 0]0 r. 600 fr. . 350.. 355..
Est cpt 537 50 538 75 _/ Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 930

500fr.j.no7 31 540.. 54125 g î Rouen 47-49, 5 0/0..' juin 945
Paris-Lyon-Méditeran cpt 860 .. 852 50 2; Havre 1854, 5 0/0. .-. septem 940

500 fr. j. novembre 31 860.. 858 75 •<" Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 985
i cpt 587 50 595 .. ~j Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 950 .. 950 . .
500 fr. j. juillet 31 587 50 588 75 Est 5 0/0, r. à 650 fr iuin. 45175

Nord cpt 980 £< Bâle 50/0, g. p. l'Etat "janv. 560..
- 400 fr. j. juillet 3! 980 _ i Médit. 5 0/0g. p.l'Et. oct. 460.. 497 50

i
'| Orléans cpt 85750 85250 /Bourbonnais janvier 285.. 28250

500 fr. i. octobre....... 31 858 75 858 75 Médit. 1852-55, gar . id. 292.. 292..
I Ouest cet 530.. 530.. .'Nord id. 29125 293..
i Gaz cpt 720.. 725.. *-• Orléans id. 283 75 284 25

250fr.j. octobre 31 727 50 720.. S Victor-Emman. gar. oct 280.. 279 50
i G» transatlantique cpt 282 50 282 50 „- Grand-Central janvier. 282.. 282 50

500 fr. j. juillet 31 283 75 282 50 S Genève 1855 id. 28125
S j Canal de Suez cpt 467 50 467 50 s j id. 1857 id. 275.- 275..

500 fr. jouiss. janvier... 31 4/0.. 471 .. c j Lyon 3 0/0 oct 287 50 287 50
I Sues. — Délégations cpt 405.. 402 50 , 1 Lyon fusion janvier 282.- 282..
fi Espasne 3 0/0 extérieur cpt 31./. 307,8 '! Lyon 1866 oct 285.. 285 50

Jouissance juillet 31 •-./• •••/• _/ Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 280 50 28150
I T^dts-Unis 5 0/0 cpt 10718 106 1/2 o i Midi, g. p. l'Etat ... * id. 280 50 280..

Jouissance novembre .. . 31 ..../ / _• J ËBt, g. p. PEtat juin. 279 75 280..
1; Italien 5 0/0 .... . cpt 68 40 68 55 <* j Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 275 .. 275 ..

Jouissance janv 31 68 55 68 55 » ] Dauphiné,g. p. ''Etat in. 282 50 ... ..
j Dette turque 5 0/0 cpt 54 . . 54 . . -g | Charentes id. 271 .. 271 ..
S : Crédit foncier d'Autricha. ... cpt 93250 96125 S | Vendes id. 265.. 265..

500 fr. jouiss. janv 31 962 50 960.. g I Romains juillet. 193 25 192 50
il Crédit mob. espagnol cpt 517 50 515 .. -| , Saragosse id. 215 50 215 ..

500 fr.j. janvier 31 517 50 515.. g i Pampelune octob. 173 50 ... ;.
Si Autrichiens cpt 776 25 786 25 (S, Nord de l'Espagne. . oct. 215 50 220..

1
500 fr. jouiss. janv 31 788 75 788 75 — rêv. var. oct. 71 125 -•

 Autrichiens nouveaux cpt 773 75 775 .. 1 Portugais janvier 197 50 200 ..
500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 275..

i Sud-Autrichien-Lombard .. . ept 505 .. 507 50 Gaz parisien, int. 25 fr 440 . • 440 . .
500 fr. jcuiss. nov i\ 507 50 510.. Transatiant., int. 25 fr. 500 f '382... 382.. j

Word de l'Espagne cpt 110.. 115.. Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 143875 440.. I
500 fr. — J. janv. 1865. 31 = -• j Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 i 487 50 jj

< Romiias. — J. oct. 1865.... 31 147 50 148 75J Foncier suisse 5 0/0 i 188 .. 187 .. j.
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COURS OFFICIEL DES SOIES OU 7 SEPTEWRY 1872
ORGANSINS TRAMES GRÉ&ES

1" ord. 2= ordre 1er ord. 2» ord. ~ ~ ,cr " H 9„ nvr1
FRANCS. - Marques FRANCE q/.If>

 l ord - l ord-

P
rivilé

^es » » » » » Fil et ouvraison S 121 12„ M*
 H8 FRANCE ^ «* *« ÏÔ5 *

Fil. etouvraison.... \ bM » ' * " £4/28 » » » » 12/14
 20/28 127 129 120 122 paquetaiiies 22/28 » » » » litres spéciaux ,„,/»» , , , „

ESPAGNE.— Ouvraison 20/24 » » » » zb/à~ " " " " — i ,
françaises 24/28 » » » » 20/24 l > » » » Q,JQ

PIÉMONT. _ Tir. et 20/24 » »
—

. » PIÉMONT 24/28 . » >. » ESPACE 10/12 » » l »
ouvraison ........ . 24/28 128 130 >. » ~b/3U ' " " " " v 12/14 » » ,, »

Trois bouts 36/40 » » » » 16/20 » » » »  ,
. onn * ~ 20/22 »'»»' * Q/in

ITALIE. — Ouvraisons jS/JÏ lt)2 ,,!!.»_ iar] T 22/24 113 115 » » BROUSSE -ANDRIN. — °/.}y " » , » »
françaises 2° 22 122 124 116 120 ITALIE jffi* « »« Blanches.... W » » 103 105

Il ib » » » », 9fi' „ , , 10/U 10/ 108 » »
18/20 125 » » %>J™. " » 102 lûi Titres spéciaux . . . 9/11 » i »

Ouvraisons italiennes. 20/22 119 122 115 -118 WZl * " " " Jaunes 10/12 » » » »
99/9 fi » » « ZO/dO » » » » ' lC

'
M

 1 ____!' Troisbouts 31/34 116 118 110 112 —
PAQUETAILLES 20/22 l » » » » 34/40 » » 105 108 SYRIE 10/12 » » » »

France-Italie 22/28 [l 05 108 100 102 — j 12/14 » » » »

18/20 » » » » BENGALE ~ —'
BROUSSE-ANDRINOPLE. 20/22 122 125 118 120 24/28 » -, 93 95 GRÈCE-SALON-VOLO 10/i2 » » » »

Blanches 22/24 » » 115 118 Ouvrais, franc.-ital... 28/32 » » 93 °" 12/14 » » » »
24/28 » » » » - 32/38 » »| » »

Jaunes 20/22 123 » » • _ ,,,,,„
 ——— ("IHINC PIÉMONT. . iu/iz » » » »

SYRIE - Ouvraisons 20/22 I20 122 l " " 40/45 95 93 92 9* 12/ 14 » » » »
françaises 22/2* H8 121 114 115 Ouvraisons fanç.-ital. 45/50 » » » »

^
 es

 24/28 » »| » „ 50/60 » » » » :
 9/1Q

GRÈCE -VOLO- SALON.] 22/24 114 116 111 113 " ^4/40 103 106 » » ITALIE gJH H 2 H 5 i(£ u %
Ouvr. françaises . . 24/28 » » » » Tours comptés y!™ lU1 i0i * " 10/12 » » » r 4b/o0 » » » »

T> r,  H/'26 " " " " 51/60 » » » » ~
BENGALE. - Ouvrais. 26/30 98 100 91 95 34/40 » » » » n 10/13 » »

françaises-italien.. 30/35 » » » » Ouvraisons anglaises 41/45 » » » » «BNSALE 13/16 » » » ,,
. 35/40 93 » » Tours comptés 46/50 » » > » 16/20 » » » »

CHINE (HaïninetTsat.) 36/40 » » 97 99 51/60 » > » » _,
Ouvr. franc-italien 40/45 98 104 » t ~ ~~~ ' " ' ~ Tsatlée. Yunfaa Chincum

4o/50 » • » » » CHINE-CHINE »>/»» 75 70 71 l re c. » » » » » »
o0/35 » r, » » . CHINE 2e c - " » » » » »

Tours comptés 35/40 » » „ ): — ' 3e c. » » » » » ,,
40/50 102 1C3 » » 4e c. 73 74 » » » »

CHKE-CHINE | »»/''» I » «7^~'"» JAPON 'CÏ,_, —— L
5e c

- » »___; ; .". »— ' —! ! 24/82 » s » » ~———
JAPON. - Ouvraisons h&, ,_! >! " » Ouvrais, franç.-ital.. 28/32 . , , , Mybash Oshio Sellés

françaises-italien.. 2b ' ° 10i ^ » » 32/36 » » „ » ex ra 8o » »
?& » » » » 22/26 110 » » J>PON 1 79 81 82 8o "
c.'/

2; » » " " Tours comnté.; 26/30 102 J 06 » » 2 7o 7' 7& 7§ »
Tour, corptés CA/2Ï 108 110 » » lours comPtes

 30/36 » , , .. 3 70 72 »
-28/82- » » » ,, 40/60 » •] j »j lnfér. » » » » » »

Service des OnnniîMa© de la Ville et de la -Banlieue.
De Perrache à St-Clair et l'Exposition par la rue de Lyon".
De Perrache aux Brotteaux (gare de Genève) par la rue Centrale.
Du quai St-Antoine, place d'Albon, par Bourgneuf à Vaise,
De la place d'Albon au Point-du-Jour.
De la place des Cordelière à St-Clair, — à Villeurbanne par la Cité, —

a Villeurbanne par la Guillotiére, — à Monplaisir.

Lyon. — Imp. Storck, rue de l'Hôtel-de-Ville, 78.

De la place de la Charité à Oullins, Pierre-Bénite, St-Genis, Brignais,
Vërnaison, Vourles, Vénissieux.

De la place de la Piatière pour l'Ile-Barbe, Collonges, Fontaines, Roche-
taillée, Neuville, St-liambert, Rochocardon, St-Cyr, St-Didier, la
Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville.

De la rue Stella, 2, pour Chaponost.— .De la rue Lanterne, 4, pr Ecully.
— Du quai des Célestins, 1, pour Ste-Foy.

SERVICE D'ÉTÉ
Départs des Chemins de fer

GARE DE PERRACHE

Iiàg-Bie de Lyon à S»aris

MATIN. Express, 6 h. 55 m.
» Omnibus, 5 h. 10 m.; 8 h. 15 m.

8 h. 40 m. ; 11 h. ; 11 h. 30 m.

» Direct, 9 h. 35 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m. ; 1 h. 55 m.

» Omnibus, 4 h. 30 m. ; 5 h. 30 m.

» Omnib., 6 h. 30 m. ; 8 h. 25 m.

» Express, 7 h. 15 m.; 7 h. 35.

» Direct, 8 h. ; 11 h. 50 m.

—igrae «ie Ly»at à Marseille

MATIN. Express, 7 -h. 30.

» Direct, 7 h. 50 m.

» Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 30.
SOIR. Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; 6 h. 30.

» Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 m.

liigaie de Lyon à Gfeisofeîe

MATIN. Exprès 7 h. 20 m.

» Omnibus, 5 h. 8 ; 11 h. 15 m.

SOIR. Omnibus, 6 h. 10 m.

» Omnibus, 8 h. 25 m.

Ligne de Lyon à St-Etienne

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 h.

» Direct, * 7 h. 55 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 45 m.

» Direct, 3 h. 45 m.

» Omnibus, 5 h.; 6 h. 40 m.

» Direct, 10 h. 30 m.

Ligne de Lyon à Genève

MATIN. Omnibus, 5 h. 15 m. ; 9 h. 10 m-

» Express 6 h. 10 m. »

SOIR. Omnibus, midi 30 m.
» Omnibus, 5 h. 5 m.; 7 h. 45 m.

Ligne da ïto_i-S>onnai!* par Tarare |

MATIN. Direct, 6 h.; 8 h. 40 m.
Som. Omnibus, 1 h. 25; 6 h. 30.

Direct, 3 h. 25. ^.j

Ligne de Bo_rg nar les »oBî»
eS

 j

GARE DE LA CROIX-ROUSSE

MATIN. Omnibus, 6 h. .15 m.) 10 h. 14 m- I

SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m.; 5 h. 40 m. j

Vu par nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. L^n,le


